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N o u s  d o n n o n s  a u j o u r d ' h u i  l a  s u i t e  e t  
l a  f i n  d e  l a  d é p o s i t i o n  d e  M .  C a v a ig n a c  
d e v a n t  l a  C h a m b r e  c r i m i n e l l e  d e  l a  C o u r  
d e  c a s s a t io n .

C e t te  d é p o s i t io n  c o m p r e n d ,  o n  l e v a i t ,  
a v e c  n o t r e  d e r n ie r  n u m é r o ,  q u in z e  c o ­
lo n n e s  d i t  Figaro, m a is  i l  e s t b o n  d e  d i r e  
q u e l l e  a  d u r é  d e u x  j o u r s  e n t ie r s .  C 'e s t  le  
d o c u m e n t  le  p l u s  l o n g  d u  d o s s ie r  d e  l a  
C o u r  d e  c a s s a t io n .

DÉPOSITION DE M. CAVAIGNAC
a n c ie n  m i n i s t r e  d e  l a  g u e r r e

CONTINUATION DE LA 
815ANGE d u  9 NOVEMBRE 1898 APRÈS MIDI

M. Cavaignac. — J’en arriveà la ques­
tion du bordereau lui-mème.Sur ce point, 
j ’appelle tout d’abord l'attention sur la 
dernière phrase du bordereau, relative 
aux conditions dans lesquelles le Manuel 
de tir a pu ôtre livré.

Il est difficile d’admettre que qui que 
ce soit, fabricant un document, y  intro­
duise des circonstances de fait aussi va­
riées et aussi précises.

Mais il y a plus, et ici j ’en arrive à ce 
que j ’appellerai la genèse de la désigna­
tion de Dreyfus.

Comment les soupçons se sont-ils por­
tés sur Dreyfus ? On a su au ministère de 
la guerre, au printemps de 1894, avant la 
saisie du bordereau, on a su,par plusieurs 
voies quise contrôlaient,qu'unofficierd’é- 
tat-major général livrait les secrets du 
pays; on a cherché, on a surveillé un 
grand nom bre d’ofliciers de l ’état-major 
de l’armée.

Sur une interpellation de M. le p ré­
sident, M. Cavaignac déclare qu’il peut 
sortir eu m oyenne chaque année, de 
l'Ecole de guerre 20 à oO stagiaires, dési­
gnés pour faire leur stage à l’ état-major 
général, et qu’il y  a, par conséquent, à 
l’état-major do l’armée, d’uno façon per­
manente. deux séries de stagiaires 
d'une vingtaine d’officiers. L’état-major 
liii-m^me com prend aux environs de 
150 officiers.

Je reviens à ce que je disais : surveil­
lance d ’un grand nom bre d’officiers. 
Lorsque le bordereau fut saisi, les soup­
çons se portèrent sur Dreyfus dans les 
conditions que voici :

Ce n’est pas au service des renseigne­
ments qu’ils sont nés; c ’est au 4° bureau, 
tout à fait en dcliors du service des ren­
seignements, c ’cst au 4® bureau,. ainsi 
que l’indique le lieutenant-colonel Pic­
quart dans son Mémoire, que le com ­
mandant Fabre et le lieutenant-colonel 
d ’Aboville reconnurent, sur une feuille 
de notes,l’écriture du bordereau.

C’est à tort que le lieutenant-colonel 
Picquart indique le nom  d'un officier du 
nom de Bertin com m e auteur de cette 
désignation.

C’est donc tout à fait en dehors du ser­
vice des renseignements, quinze jours 
après la saisie du bordereau, que les 
soupçons se sont portés sur Dreyfus; et 
ce fait ne peut se concilier avec l’hypo­
thèse que le lieutenant-colonel Henry, ou 
le iieutenant-coIonelSandherr(en dehors 
de toutes les raisons morales qui excluent 
une pareille hypothèse), aurait fabriqué 
le bordereau pour diriger les soupçons 
sur un officier déterminé.

J’ajoute enfin que, parmi les défen­
seurs de Dreyfus, le lieutenant-colonel 
Picquart qui connaît le bordereau, même 
après la saisie du faux Henry, n ’émet 
aucun doute sur Vauthenticité du bor­
dereau, et toute la démonstration ten­
dant à établir qu’Esterhazy est l’auteur 
de la trahison est fondée sur l’authenti­
cité du bordereau.

BÉANCE DU-10  NOVEMBRE 1898
M. le  président, -r- Immédiatement 

après les aveux auxquels l’a conduit l'in­
terrogatoire que vous lui avez fait subir, 
le colonel Henry, le procès-verbal du 
général Roget en fait foi, aurait dit : 
« C’est à moi que le bordereau saisi en 
1894 a été apporté, il est venu par la voie 
ordinaire avec les documents que vous 
connaissez et dont l’authenticité est in­
contestable. » Voudriez-vous expliquer à 
la Cour ce que c ’est que la voie ordinaire, 
en cette matière, et le mécanisme du 
mode de remise?

M. Cavaignac. — Je m ’en rapporte à 
ce que j ’ai dit hier sur les limites de ma 
déposition. Il m ’est impossible d'indiquer 
ce que c ’est que la voie ordinaire, et le 
mécanisme par lequel les pièces nous ar­
rivaient, sans aboutir par là à la divulga­
tion même de la voie par laquelle nous 
les recevions et à la désignation de l’a­
gent.

Sur la demande précise du président, 
le témoin ajoute que le bordereau est ar­
rivé en fragments et avec d’autres pièces 
qui figuraient dans le même envoi.

L e président. — Ne peut-on interpré­
ter les paroles du colonel Henry com me 
établissant que c ’était à lui personnelle­
ment et entre ses mains que e bordereau 
a été remis?

M. Cavaignac. — Oui, et pour répon­
dre aux préoccupations qui ont dicté la 
question, j ’ajouterai ceci : le lieutenant- 
colonel Henry pouvait évidemment in-

Voir le Figaro du 31 mars, et 2 avril, don- 
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troduireun document frauduleux au mi­
nistère de la guerre com me provenant 
de la source indiquée, l’histoire du faux 
Henry prouve que cela était matérielle­
ment possible.

Le lieutenant-colonel Henry était même 
la seule personne qui pût faire cette in­
troduction.

J’ai développé hior les raisons pour les­
quelles on ne pouvait admettre quo le 
bordereau eût été le résultat d'une ma­
nœuvre de cette nature ; j ’en ajouterai 
une autre * c'est que le lieutenant-colo­
nel Henry, par le fait même de son ins­
truction antérieure, par le fait des cir­
constances qui le confinaient dans son 
service, n’aurait certainement pas été en 
état de faire un résumé de secrets essen­
tiels de l’état-major général tel qu’était le 
bordereau.

M . l e  p r é s i d e n t .  — Ma question 
n’avait pas précisément pour objet l’in­
troduction par le lieutenant-colonel 
Henry lui-même du bordereau dans les 
)ièces remises, mais de savoir s’ il ne fal- 
ait pas conclure de sa déclaration que le 

lieutenant-colonel Henry avait été en 
rapportspersonnclsetdirects avec l’agent 
secret, à l’occasion de cette remise.

La confiance que vous avez en cet 
agent va-t-elle jusqu’à exclure la possi­
bilité d’une collusion entre lui et Ester­
hazy ou tout autre, pour remettre le do­
cument en question au ministère de la 
guerre?

M . C a v a i g n a c .  — Je ferai remarquer 
tout d’abord que je me trouve en pré­
sence d’hypothèses successives, variées, 
et qui n’ont en leur faveur aucun com ­
mencement d’indice.

En ce qui concerne Esterhazy, d’ail­
leurs, je  rappelle d’un mot la démonstra­
tion que j'ai faite pour établir qu’il était 
l’auteur du bordereau.

La question se réduit donc pour m oi à 
ceci :

Peut-il y  avoir eu collusion entre 
l’agent secret et une personne qui aurait 
pu être l’auteur du bordereau?

Je réponds à cela que la connaissance 
que j'ai de la personnalité de l’agent et 
les circonstances elles-mêmes me per­
mettent de dire qu’à nos yeux cette hy­
pothèse doit ôtre absolument écartée.

L e  p r é s i d e n t .  — Savez-vous si les piè­
ces dont parle le bordereau ont été effec­
tivement invoquées et reçues par le des­
tinataire ?

Des documents qui auraient été saisis 
postérieurement contiennent-ils quelque 
allusion à cet égard?

M . C a v a i g n a c .  —  Il m ’est bien diffi­
cile de répondre d’uno façon positive et 
affirmer que dans la cohnai^anco que 
nous avori# des secrets de l’étranger, il 
puisse se trouveï* nfltt^reHvo qu’il ait été 
amené ù prendre certaines mesures à la 
suite de la possession des renseigne­
ments contenus dans le bordereau.

Je puis seulement, on rappelant mes 
souvenirs, affirmer qu’il y adans les ren­
seignements secrets, sur l’un au moins 
des sujets traités par le bordereau, une 
autre preuve qüe l'étranger avait, sur ce 
sujet, des renseignements.

L e  p r é s i d e n t .  — Pourriez-vous dire à 
la Cour si avant l’entrée de Dreyfus à l ’é- 
tat-major, il y a eu des fuites au minis­
tère de la guerre, et si ces fuites n’au­
raient pas cessé immédiatement après 
l’arrestation de ce dernier?

M . C a v a i g n a c .  —  Il y a eu des fuites 
antérieurement à l’entrée de Dreyfus au 
ministère de la guerre, mais non pas, à 
m a connaissance, des fuites d’état-major 
général.

Après l’arrestation de Dreyfus, le mi­
nistère de la guerre a relevé, une fois, 
d’après ce que je  sais, la connaissance 
de faits secrets ; mais cette connaissance 
pouvant et devant môme vraisemble- 
ment se reporter à une époque anté­
rieure à l'arrestation do Dreyfus.

A  cette seule exception près,il n’a plus 
été, à ma connaissance, relevé de fuites.

M . C a v a i g n a c  reprend ici et continue 
sa déposition d’hier ;

J ’ai, jusqu ’à présent, cherché à dé­
montrer qu’aucun des faits nouveaux 
qui sout visés n ’est de nature à établir 
l’innocence de Dreyfus ; mais il faut aller 
un peu plus loin ; car on ne demande pas 
seu ement de démontrer que l’innocence 
n’est pas établie, la charge de la preuve 
se trouve, en quelque sorte, renversée, 
et l'on demande de faire à nouveau la 
preuve de la culpabilité de Dreyfus avant 
que la révision ne soit décidée.

Je me placerai maintenant sur ce ter­
rain.

Je m ’y  placerai d’autant plus facilej 
ment que je  n’ai jamais méconnu quo le 
besoin de savoir si Dreyfus était coupa­
ble dominait toute la question.

Je reprends d’abord —  et pour la der­
nière fois — le bordereau lui-môme, et 
après avoir recherché com ment Es­
terhazy se comportait par rapport au 
bordereau, je  recherche maintenant com ­
ment Dreyfus se comporte par rapport 
au bordereau.

J'ai d’abord quelques observations gé­
nérales à présenter.

J’ai démontré, et je  n'y reviens pas, 
que les renseignements visés par le bor­
dereau sortaient du cœur môme de l’état- 
m ajor général.

J’ajoute que le bordereau désigne lui- 
même son auteur com m e devant être 
un officier d’artillerie, d’abord parce que 
sur cinq des sujets traités, trois se rap­
portent a des questions d’artillerie, en­
suite parce que dans l’une des dernières 
phrases du bordereau, l'auteur, parlant 
du manuel qui n’a été envoyé que dans 
les corps d’artillerie, dit : « Le ministère 
de la guerre en a envoyé un nom bre fixe 
dans les corps » et que le fait, que les 
corps d'artillerie sont désignés simple­
ment par l’expression « co rp s » , indique 
un officier d’artillerie.

Un autre fait tout à fait saillant, cest 
que le bordereau indique la connaissance 
la plus variée des sujets qui s’y  traitaient 
dans les différents bureaux de l’état- 
m ajor général : ces sujets intéressent à 
peu près tous les bureaux do l’état-major 
général.

Par conséquent, le bordereau indique
— on a dit un stagiaire, parce que les 
stagiaires passent effectivement, durant 
leurs deux années de stage, par tous les 
bureaux de l'état-major général — je di­
rai, en tous cas : « un officier ayant la 
connaissance la plus variée des sujets 
qui se traitaient dans tous ces bureaux. »

Cela a quelque chose de tout à fait ex­
ceptionnel.

J'ai montré ailleurs quelle était la na­
ture des secrets visés par le bordereau, 
com bien il était anormal que des offi­
ciers d’état-major fussent à la recherche 
de renseignements de faits positifs et ès- 
sentiellement secrets de cette nature; or, 
sur ce point, les habitudes de Dreyfus 
sont établies par un grand nom bre de 
faits.

J’en citerai plusieurs, dont un me pa­
raît particulièrement important :

Dreyfus était à Bourges — et ceci ré­
pond en partie à l’une des questions que 
me posait tout à l’heure M. lo président
— au moment où l’on y réalisa une in ;o- 
vation considérable dans les projectiles, 
que l’étranger imita presque immédiale- 
inent. Or, peu de temps après avoir quitté 
Bourges, Dreyfus écrivit une lettre au 
capitaine Rémusat, pour lui demander 
sur ce point des renseignements que ce­
lui-ci refusa de donner.

Le capitaine Pouydraguin se souvient 
de même que Dreyfus a dessiné, un jour, 
le schéma de la concentration des ar­
mées, ce qui est un fait tout à fait excep­
tionnel.

Le commandant Boullenger se sou­
vient que Dreyfus lui a demandé des ren­
seignements qu’il a refusé de donner.

Ces frits, entre autres, établissent les 
habitudes de Dreyfus, et c ’est là un point 
certainement important.

J ’examine maintenant chacun des pa­
ragraphes du bordereau :

Én ce qui concerne le f r e i n  h y d r a u l i ­
q u e ,  Dreyfus, qui était à. Bourges au mo­
ment où se poursuivaient les études sur 
ce freiu, n'a pU' ignorer les renseigne­
ments qui y étaient relatifs et il a pu se 
procurer très facilement les renseigne­
ments sur la manière dont la pièce de 120 
s'était comportée ; on s’en préoccupait 
certainement à l’état-major général, à la 
suite des premières écoles à feu, où la 
pièce de 120 avait figuré.

Dreyfus a connu les renseignements 
sur l a  c o u v e r t u r e .

Il y  a, sur ce point, si mes souvenirs 
sont exacts, un aveu do lui ; en tout cas, 
voici un fait qui l’établit d’une façon pô- 
remptoire.

Le commandant Deprez sc souvient 
qu'il chargea Dreyfus .de farter des ren­
seignements secrets, relatifs à la couver­
ture, à l’ imprimerie du service intérieur, 
au lieu de les porter à l’ imprimerie du 
service géographique, et quel’icnpression 
ayant été mal faite, on laissa les docu-, 
ments vîngt-quatre heures à la disposi­
tion de Dreyfus pour les reporter à l'im­
primerie du service géographique.

En cc qui concerne la note s u r  l a  f o r ­
m a t i o n  d e  l ' a r t i l l e r i e ,  j ’ai indiqué que dos 
officiers d'artillerie de l’état-major géné­
ral pouvaient s'entretenir entre eux des 
m odifications apportées à l'organisation 
du temps de guerre de leur arme ; et les 
camarades de Dreyfus croient se souve­
nir qu’il en a parlé un jour, en sortant 
du bureau du colonel Lefort.

Je n’ai pas le nom  du témoin présent 
à la mémoire; mais je  pense qu’il pour­
rait être retrouvé : j ’ai indiqué comment.

En ce qui concerne M a d a g a s c a r ,  je  n’ai 
rien à ajouter à ce que j ’ai dit : Dreyfus 
a pu connaître ces renseignements ; je  
ne dirai rien de plus.

En ce qui concerne le, p r o j e t  d e  m a n u e l  
d e  t i r ,  il y a un fait assez particulier à 
signaler :

Le projet de manuel de tir avait été 
envové à tous les officiers d’artillerie ; 
on n en avait envoyé qu’un très petit 
nom bre à l’état-major général.

Sur une réclamation officieuse, la di­
rection de l’artillerie en envoya, le 26 ou 
le 28 mai, un nom bre limité (10) pour les 
24 stagiaires de l’état-major de l’armée. 
Je rapproche cette phrase de la phrase 
du bordereau : « Ce document est extrê­
mement difficile ù se procurer. » Cette 
phrase contient une exagération évi­
dente, mais elle se rapproche plus des 
circonstances où se trouvaient les sta-, 
glaires.

ü n  officier d’artillerie des corps de 
troupe avait le manuel de tir à sa dispo­
sition ; un officier d'une autre arme au­
rait pu se le procurer avec facilité en le 
lui demandant : un stagiaire, le prenant 
à l'état-major parmi le nom bre limité 
d’exemplaires qui y  avait été envoyé no 
)ouvait le garder que pendant un temps 
imité.

J ’ai encore une observation à faire sur 
la phrase: « Chaque officier détenteur 
doit rendre le sien après les manœu­
vres ». L’affirmation est inexacte ; en 
fait, Io manuel aulographiô a été repris et 
remplacé par un manuel imprimé et 
peut-être pouvait-on le prévoir à l’ état- 
major, mais c'est là tout.

Restent enfin les mots ; Je. p a r s  e n  
m a n œ u v r e s .

Quelle a été, à ce point de vue, la si­
tuation de Dreyfus en 1894?

J’ai expliqué com ment les stagiaires, 
durant leurs deux années de stage, pas­
saient successivement par les quatre bu­
reaux de rétat-major ; les stagiaires 
(ceux de l’étairmajor et les autres) doivent 
faire, pendant la durée de leur stage, 
trois mois de service dans les corps de 
troupes, mais l’habitude s’était prise, jus­
qu’en 1894, de substituer à cette obliga­
tion, pour les stagiaires do l’état-major, 
l’envoi aux grandes manœuvres.

Les stagiaires d’état-major deman­
daient à faire  ̂leurs trois mois de troupe 
et, en 1894, à la dernière heure, à la 
veille môme des manœuvres, on modifia 
les règles suivies jusqu'alors, et, le désir 
d'utiliser les stagiaires pour les travaux

de plan en préparation aidant, on réso­
lut, à lô dernière heure, de ne pas les 
envoy- - en manœuvres.

Tell> est donc, sur ce point, îa situa­
tion.: le lieutenant-colonel Picquart dit, 
dans son Mémoire, qu’Esterhazy et Drey- 
fus ont été tous deux aux manœuvres ; 
en réalité, ils n’y ont été ni i'un ni l ’au­
tre, mais jusqu ’à la dernière heure 
Dreyfus a dû croire qu'il irait.

En résumé, sur ce point, on peut dire 
qu’à part les renseignements sur Mada­
gascar et la manière dont s’était com por­
tée la pièce de 120, Dreyfus n’a pas pu ne 
pas çvnir la connaissance des renseigne­
ments, visés par le bordereau et que, sur 
les deux autres points, il a pu facilement 
se les procurer.

Lo lait de la connaissance, par le m ême 
officier de l'étai^major général, à la fois 
des renseignements secrets sur le frein 
hydraulique (par le fait de sa présence à 
Bourges durant les études) et de la con­
naissance exceptionnelle des renseigne­
ments sur la couverture, est un fait 
anormal, unique au 2® bureau et proba­
blement à l'état-major général.

J ’enarrive enfin, m essieurs, à ce qui 
est en dehors de laprocédu redu prem ier 
procès.

Je n’ai pas à rappeler ce que j ’ai dit dek 
limites de ma déposition et de la diffi­
culté . ’  discuter sur des pièces qui ne 
vous o.it'^té livrées que par nn Mémoire 
qui ICa relate d’une façon d’ailleurs in­
exacte.

Jo ne ferai porter ma discussion, en ce 
qui concerne les renseignements secrets, 
que sur ceux qui vous ont déjà été trans-» 
mis par cette voie, et à l’interprétation 
desquels je  suis obligé d’opposer la con­
tradiction.

Le Mémoire du lieutenant-colonel Pic­
quart com m unique un renseignSment 
secret qu’il relate dans les termes sui­
vants ;

« D o u t e . . .  q u e  f a i r e . . .  q u ' i l  m o n t r e  u n  
» h r e c e t  d 'o f j i c i e r . . .  U  y  a  à  c r a in d r e . . .
» Q u (  p e u t - i l  f o u r n i r ? . . .  U n  y  a  p a s  d ' i n -  
» t é r é i  à  a v o i r  d e s  r e la t i o n s  a v e c  u n  o f f i -  
» c ie r  d e  t r o u p e .  »

Et il fait à ce sujet le raisonnement 
que voici :

L 'a g e n t  é t r à n g e r  a  r e ç u  l a  p r o p o s i t i o n  
d 'u n  o f f i c i e r  d e  c o r p s  d e  t r o u p e s ;  i l  j u g e  
q u ' i l  iC y  a  p a s  d ' i n t é r ê t  à  a v o i r  d e s  r e l a ­
t io n s  a v e c  l i d ,  e t  i l  i n t e n o m p t  le s  r e l a ­
t io n s .  .

Or, la traduction du mémento rédigé 
en' langue étrangère par l’agent est la 
suivante :

Je suis obligé, m oi aussi, de la citer dû 
m én"»irc : ,

D o u te .  — E r r e u r . — L e t t r e  d e  s e i 'v ic e .—-  
D a n g e r  p o u r  m o i  â e  r e la t i o n s  a v e c  u n  
o f f i c i e r  f r a n ç a i s .  — N e  p a s  c o n d u i r e  p e r -  
s o n n e l le m e n t  le s  n é g o c ia t io n s .  —  A p p o r ­
t e r  c e  q u ' i l  a .  — A b s o lu .  — B u r e a u  d e s  
r e n s e ig n e m e n ts .  — A u c u n e s  r e l a t i o n s .  — 
C o rp $  d e  t r o u p e s .  — I m p o r t a n c e  s c id e -  
m e n t . . .  v e n a n t  d u  m in i s t è r e .

Je ne veux pas tirer de conclusions ab­
solues de cette pièce; mais je  dis que, si 
l'on en tire, elles doivent être directe­
ment contraires a celles qu'en tire le 
lieutenant-colonel Picquart qui a. d'ail­
leurs, donné, au procès en Cour d ’assises, 
l'examen de cette pièce com m e le motif 
qui avait aiguillé ses soupçons d’une fa­
çon décisive sur Esterhazy.

En effet, si l’on veut interpréter la 
phrase : A u c u n e s  r e la t i o n s  —  c o r p s  d e  
t r o u p e s  en ce sens : I l  n ' y  a  a u c u n  i n t é r ê t  
à  a v o i r  d e s  r e la t i o n s  a v e c  u n  o f f i c ie r  d e s  
c o r p s  d e  t r o u p e ,  il faut remarquer aussi­
tôt après

Que l’agent demande la lettre de ser­
vice, de sorte qu’il considère œlle-ci 
com m e donnant créance aux renseigne­
ments ;

2® Et surtout qu’il a joute; N e  p a s  c o n ­
d u i r e  p e r s o n n e l l e m e n t  le s  n é g o c ia t io n s  e t  
a p p o r t e r  ce  g u ' i l  a ,  ce qui indique d’une 
façon positive que les relations conti­
nuent.

J’ajoute que quelques jours aupara­
vant, l’agent avait reçu lui-m êm e une 
dépêche de ceux qu’il renseignait disant, 
m ot à mot : C h o s e  p a s  d e  m a r q u e  d 'é t a t -  
m a j o r  g é n é r a l .

De sorte que si, l’on veut interpréter, 
l’interprétation naturelle paraît être celle- 
ci :

Q n  m e  d i t  q u e  le s  d o c u m e n ts  n e  p o r t e n t  
p a s  l a  m a r q u e  d e  V é t a t - m a jo r  g é n é r a l ;  i l  
y  a  d e s  d o u te s ,  i l  f a u d r a i t  d o n c  d e s  p r e u ­
v e s . J e  v a is  d e m a n d e r  l a  l e t t r e  d e  s e r v ic e ^  
m a is  c o m m e  i l  y  a  d a n g e r  p o u r  m o i  a  
c o n d u i r e  p e r s o n n e l l e m e n i  fe s  n é g o c ia ­
t io n s ,  j e  p r e n d r a i  u n  i n t e r m é d ia i r e  e t  j e  
d i r a i  a  V o f f i c i e r  d / a p p o r t e r  c e  q u ' i l  a .

Sur interpellation, M .Cdvaignacajoute:
Si l’on me demande d’interpréter la fin, 

c ’est encore plus délicat, parce qu’il s’a 
git de phrases hachées, mais voici ce­
pendant l’interprétation que j ’indique­
rais ;

I l  f a u t  u n e  d is c r é t i o n  a b s o lu e ,  p a r c e  
q u e  le  b u r e a u  d e s  r e n s e ig n e m e n ts  n o u s  
s u r v e i l l e  ;  i l  n ' y  a  l i e u  d 'a v o i r  a u c u n e s  r e ­
la t io n s  a v e c  u n  o f f i c i e r  d e  c o r p s  d e  t r o u p e s ;  
le s  d o c u m e n ts  ne. p r é s e n t e n t  d e  V im p o r -  
t a n c e q u e  lo r s q u ' i l s  v ie n n e n t  d u  in in is t è r e ,  
e t  c 'e s t  p o u r  c e la  q u e  j e  c o n t in u e  le s  r e l a ­
t io n s .

J'en arrive au deuxième document 
visé : c ’est la lettre où est le nom du 
commandant Davignon.

L ’un des agents étrangers demande un 
renseignement qui n’est pas,de sa nature, 
un renseignement secret : il le demande 
officiellement au sous-chef du 2* bureau, 
puis il écrit à l’autre agent (je cite de mé­
moire) :

S i  v o u s  p a r l e z  d e  c e t te  q u e s t io n  a v e c  
v o t r e  a m i ,  f a i t e s - l e  p a r t i c u l i è r e m e n t  e t  
e n  f a ç o n  q u e  D a v ig n o n  n e  v ie n t  p a .s  à  le  
s a v o i r .

Le lieutenant-colonel Picquart expli­
que ainsi :

L 'un des agents demandait le rensei­
gnement officiellem ent; l’autre le de­
mandait à un officier avec lequel il avait

des relations personnelles ; le premier le 
mettait en garde et lui disait ;

A r r a n g e z - v o u s  p o u r  q u e  le  s o u s - c h e f  
d u  2* b u r e a u  n e  le  s a c h e  p a s .

Et le lieutenantrcolonel Picquart cite 
les noms de plusieurs officiers qui pou­
vaient ainsi avoir des rapports avec des 
agents secrets, qui no désiraient pas que 
CG? rapports fussent connus.

Je dis que c'est déjà aller bien loin que 
d'admettre quo des rapports de celte na­
ture existassent entre les officiers de 
l’état-major général et les agents étran­
gers; mais le lieutenant-colonel Picquart 
va  plus loin, et il admet que l’agent 
étranger pouvait dire à son ami : / i r r a n -  
g e z -v o u s  p o u r  q u e  le  c o m m a n d a n t  D a v i -  

p n o n  n e  l e  s a c h e  p a s .
II faudrait admettre pour cela, non seu­

lement que cet acte de légèreté fût com ­
mis, mais que les rapports fussent de 
telle nature que l’agent étranger pût dire 
à l’officier français : D is s im u le z - le .

Pour m oi. la pièce établit d’une façon 
certaine qu’ il existait entre les agents 
étrangers et un officier d’état-major gé­
néral (à peu près sûrement du 2®bureau) 
des rapports qui ne pouvaient être 
avoués parce qu’ils étaient coupables.

Elle est d ’ailleurs confirmée, précisée 
et aggravée par des renseignements 
venus d'une source absolum ent'diffé­
rente.

Sur interpellation de M. le président, 
M. Cavaignac déclam  qu’il se réfère bien 
nux renseignements qui sont visés-égu- 
lemen t dans une com munication portant 
le mot ; s e c rè te , faite par le gouver­
nement à la date du iO septembre 1898 
et dont M. le président vient do donner 
lecture.

Le témoin ajoute qu'il n’a à rectifier la 
note ministérielle que sur un point, c ’est 
celui où elle indique que les premiers 
renseignements n’auraient pas paru 
conçluants.

Si celui qu'on désigne par l’initiale B 
est revenu a la charge^c’est que l’officier 
qui trahissait n’était pas encore décou­
vert ; mais les premiers renseignements 
qui étaient parvenus, d’ailleurs tout à 
fait indépendamment du colonel Henry, 
avaient un caractère de précision et d’in­
sistance extrêmes.

Sur interpellation de M. le président, 
M. Cavaignac’ rappelle qu’il a dit à la 
Chambre que ces pièces où figure l'ini­
tiale D pouvaient laisser subsister cer­
tains doutes, et il ajoute qu’il ne s'ap­
puierait pas sur ces pièces sans quelque 
réserve.

H est frappé, dans une certaine mesure, 
de oe que le ton sur lequel il est parlé de 
Dreyfus dans ces pièces ne concorde pas 
très exactement avec la situation des 
agents étrangers vis-à-vis d'un officier 
leur livrant les secrets essentiels de la 
défense: malgré les indices qui permet­
traient d’attribuer à Dreyfus la livraison 
des plans directeurs, il pense que cet 
acte de trahison ue s’adapte pas, aussi 
bien que les autres, avec les conditions 
que remplissait Dreyfus.

Sur nouvelle interpellation, M. Cavai­
gnac déclare encore qu'à ses yeux, lorsque 
le lieutenant-colonel Henry adit,au procès 
en Cour d’assisses, que jamais la pièce 
C e  c a n a i l l e  d e D . . .  n'a eu de rapport avec le 
dossier Dreyfus, il a seulement voulu dire 
qu’elle n’avait pas figuré à la procédure.

En tout cas, en ce qui le concerne. le 
témoin ne reproduirait pas une sembla­
ble affirmation qui dépasserait de beau­
coup sa pensée et la portée des réserves 
qu’il a formulées.

L e  président. — Cependant l’on pour­
rait conclure des dires du Tieutenant- 
colonel Henry qu'il n'a pas pensé que 
cette pièce s’appliquât au fond de l’affaire 
Dreyfus, puisque, ayant été remise au 
ministère en avril 1894, elle était connue 
au moment de l’arrestation do Dreyfus, 
et que certainement on en eût fait état si 
elle s’était rapportée à cet officier ?

M . Cavaignac. — Je pense que le vrai 
m otif pour lequel cette pièce n'a pas 
figuré à la procédure a dû être le désir 
de ne livrer aucune indication sur l'ori­
gine des renseignements et sur les pro­
cédés par lesquels ils tombaient entre 
nos mains.

L e  président- — Pensez-vous que ces 
documents, ou tout autre, étrangers à la 
procèdûré judiciàirè, aient été soumis aü 
Conseil de guerre qui a jugé Dreyfus?

M . C avaignac. — Je n'ai, à aucun 
moment, dirigé mon enquête de ce côté, 
ainsi que cela s’explique naturellement 
par les déclarations faites par moi à la 
Chambre des députés au nom  du gou­
vernement.

Je crois utile de donner ici une indica­
tion à la Cour.

On a dit que les deux documents qui 
ont fait suite au faux Henry et auxquels 
j ’ai fait allu-ion dans mon discours du 
7 juillet étaient également des faux. Si 
ces documents n'ont pas été com muni­
qués à la Cour, jo  me bornerai à dire 
que cette? affirmation no saurait ôtre 
exacte.

Sur interpellation de M . le  présiden t:
M . Cavaignac. — Je pense, sans pou­

voir l’affirmer d’une façon tout à fait 
positive, que l ’explication qui m ’a été 
donnée à la fin do l'interrogatoire du 
.liqutenant-colonel Hepry, flue le. fau;t 
qu ’il avait com mis avait pris la place 
d'un document réellement arrivé, est 
bien une affirmation exacte.

Je pense même que l'arrivée des deux 
documents postérieurs aux faux est une 
des choses qui ont donné au colenel 
Henry (qui disposait de tous les moyens 
de donner à son faux les caractères de 
l'authenticité) l’idée d’intercaler son 
faux dans une correspondance réelle­
ment échangée.

Les documents, dont l’un au moins 
donne des indications importantes sur 
les rapports des agents, ne contiennent 
pas d'indications relatives a Dreyfus ; on 
n’a donc aucune raison de supposer 
qu’ils auraient pu être fabriques; et, 
d’ailleurs, il suffira de dire que le pre­
mier se com pose d’une phrase do brouil­

lon interrompue, qui dit seulem ent:
« C e s t  p a r f a i t e m e n t  v r a i  q u e  j ' a i  é c r i t  
d e u x  f o i s  a ... »

En ce qui concerne les aveux, je  rap-‘ 
pellerai d abord les circonstances maté­
rielles dans lesquelles ils se sont pro­
duits :

Le capitaine Lebrun-Renaud com m an­
dait i’escorte qui figuraità ladégradafeion 
de Dreyfus.

Le capitained’Attelreprésentaitlaplace 
de Paris.

Le capitaine Lebrun-Renaud resta en- 
fearmé avec Dreyfus pendant un temps 
assez long, jusqu'à l'heure de la dégrada­
tion, jusqu’à neuf heures du matin : ü 
avait l'ordre de ne pas lui adressser la 
parole.

Aussitôt après la dégradation, le bruit ’ 
des aveux de Dreyfus se répandit: le 
texte en fut même reproduitdans le jour­
nal le T e m p s  paru le 5 janvier au soir.

Ce bruit s’étant répandu, d ’une part, 
le lieutenant-colonel Picquart fut envoyé 
auprès du lieutenant-colonel Guérin, 
pour lui demander des renseignements à 
cc sujet. Cette démarche n’eut pas de 
suite, car, d’autre part, le général Gonse 
s’était mis lui-même à la recherche du 
capitaine Lebrun-R enaud, il l’avait 
trouvé le 6 janvier, à quatre heures du 
matin, il l'avait amené devant le général 
M ercier, auquel le capitaine Lebrun- 
Renaud fit sa déclaration, et aussitôt 
après,le général Gonse écrivit au général 
de Boisdeffre, qui se trouvait absent, la 
lettre du 6 janvier dans laquelle se trouve 
relatée la déclaration que venait de faire 
le capitaine Lebrun-Renaud.

Voilà les circonstances matérielles.
Quels sont, maintenant, sur les aveux 

de Dreyfus, les témoignages eux-mêmes?

Il y a deux témoignages écrits contem­
porains.

Le premier est la feuille du calepin du 
capitaine Lebrun-Renaud dans laquelle 
celui-ci écrit : H ie r ,  d é g r a d a t io n  d u  c a p i ­
t a in e  D r e y f  u s . . .  V e rs  h u i t  h e u r e s  e t  d e m ie ,  
s a n s  q u e  j e  l ' i n t e r r o g e ,  i l  m 'a  d i t  : « L e  
m i n i s t r e  s a i t  b ie n  q u e ,  s i  j e  V iv r a is  d e s  
d o c u m e n ts ,  i l s  é t a le n t  s a n s  v a le u r ,  e t  
q u e  c 'é t a i t  p o u r  m 'e n  p r o c u r e r  d e  p l u s  
im p o r t a n t s  » ,  e t , par conséquent, le. 
capitaine indique ae la façon la plus 
nette et la plus précise les conditions 
dans lesquelles les aveux ont été faits.

La deuxième est la lettre du 6  janvier, 
du général Gonse, dont vous avez le 
texte sous les yeux, et dans laquelle ce ­
lui-ci, relatant les déclarations de Drey­
fus, écrit : E n  s o m m e ,  o n  n 'a  p a s  l i v r é  
d e s  d o c u m e n ts  o r i g i n a u . t ,  m a is  s e u le m e n t ,  
d e s  x o p ie s r, t e  q u i  i n d iq u e  d e  l a p c c r t  d f  
D r e y f u s ,  s u r  u n  p o i n t  s u r  le q u e l  le s  d é ­
b a ts  m e  p a r a is s e n t  n 'a v o i r  l i v r é  a u c u n e  
i n d i c a t i o n ,  u n e  c o n n a is s a n c e  d e s  d é t a i l s  
s in g u l iè i 'e .

Puis il continue :
L e  m i n i s t r e  s a i t  q u e  j e  s u is  in n o c e n t ,  

i l  m e  l ' a  f a i t  d i r e  p a r  le  c o m m a n d a n t  d u  
P a t y  d e  C la m  d a n s  l a  p r i s o n ,  i l  y  a  t r o i s  
o u  q u a t r e  j o u r s ,  e t  i l  s a i t  q u e  s i  / a i  l i v r e  
d e s  d o c u m e n ts ,  c e  s o n t  d e s  d o c u m e n ts  
s a n s  im p o r t a n c e ,  e t  q u e  c 'é t a i t  p o u r  e n  
o b t e n i r  d e  s é r ie u x .

Lo général ajoute enfin la conclusion 
du capitaine Lebrun-Renaud. L e  c a p i ­
t a in e  a  c o n c lu ,  e n  e x p r i m a n t  V a v û  q u e  
D r e y f u s  f a h a i t  d e s  d e m i- a v e u x ,  o u  d e 'i  
c o m m e n c e m e n ts  d 'a v e u x ,  m é la n g é s  d e  
r é t ic e n c e s  e t  d e  m e n s o n g e s .

Enfin, je  rappelle que la lettre du gé­
néral Gonse, en concordance sur ce point 
avec la feuille du calepin, signale que les 
paroles de Dreyfus n ont été qu’un long 
monologue.

C’est là un document d’un ton évidem­
ment sincère et modéré.

J'ajouterai d'ailleurs que j ’ai la con­
naissance des habitudes d’esprit tout à 
fait méticuleuses du général Gonse.

II n ’y a là aucune trace des manœuvres 
ou des machinations dont parle le lieute­
nant-colonel Picquart, qui ajoute d’ail­
leurs : « Je ne m ’explique pas la lettre 
du général Gonse. »

Il y a donc, sur ce point, deux tém oi­
gnages écrits contemporains et concor­
dants, et non pas un seul, com m e on l’a 
dit à tort.

Il faut enfin ajouter que, ainsi que je  
l’ai déclaré, le capitaine Lebrun-Renaud 
a confirmé ses déclarations par un écrit 
postérieur, où il les renouvelle sous sa 
signature : cet écrit est daté des environs 
d’octobre 1897.

Et si je  pense que les témoignages 
contemporains ont une valeur supé­
rieure, je  dis cependant que ce n'est pas 
un fait négligeable que le capitaine Le- 
brun-Renaud ait été assez sûr de ses 
souvenirs pour les confirmer postérieu­
rement sous sa signature.

Il y a une autre source de témoignages.
Un autre officier a recueilli les décla­

rations de Dreyfus : c ’est le capitaine 
d’Attel ; il les a recueillis lui-même.

On ne peut établir d’une façon tout.à 
fait décisive, si les déclarations faites de­
vant le capitaine d’AUel et celles faites 
devant le capitaine Lebrun-Renaud sont 
concomitantes : en tout cas, le capitaine. 
d ’Attel a transmis les aveux qu'il venait 
de recevoir à un de ses camarades, le ca­
pitaine Anthoine qui, postérieurement, 
a déclaré, sous sa signature, avoir re - ' 
cueilli ses paroles.

ü n  autre offioJer déclare également 
que le capitaine Anthoine lui a transmis^ 
les paroles du capitaine d’AtteL

Cfe dernier témoignage est évïdem- 
me.it un témoignage du 3* degré, maïs 
il ne fait que s'ajouter aux autres, et il 
ne serait pas juste de dire que l’on, soit 
obligé de recourir à des témoignages du 
3® degré.

Il y a, en som m e, sur les aveux d e ’ 
Dreyfus, deux sources de témoignages 
distinctes et concordantes.

D’une part, deux témoignages écrits 
contemporains, confirmés par une décla­
ration postérieure.

De l’au tre , un  tém oignage indirect^ U '
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est vrai, et postérieur, et qui vient con­
firm er le premier. , ,

J ’estime qu’il y a là un ensemble de
témoignages décisifs.

J’ai encore deux choses à indiquer au
sujet des aveux. , j .  , i-

On a dit, pour infirmer la-déclaration 
du capitaine Lebrun-Renaud que ce­
lui-ci avait, à l’époque même de la dégra­
dation de Dreyfus, déclaré qu'il ne savait 
rien. Je ne sais pas quelle est la valeur 
des témoignages ainsi allégués : je ne les 
connais point ; mais, quel qu’en soit le ca­
ractère, j ’estime que la portée en est dé­
truite par les faits que je vais signaler.

Le bruit des aveux de Dreyfus avait 
été répandu parmi les personnes qui se 
trouvaient là ; ils avaient été publiés sous 
une forme à laquelle on pouvait trouver 
et à laquelle on trçuvades inconvénients. 
Le capitaine Lebrun-Renaud reçut les 
semonces les plus vives (et le mot n’est 
peut-être pas assez fort). Une lettre du 
colonel Risbourg établit que son chef 
direct lui adressa des remontrances et 
lui prescrivit de dire qu’il ne savait rien.

Un autre argument a été allégué ; c'est 
que Dreyfus a continué, après ses aveux, 
à faire des protestation d'innocence.

Et ici, je  suis amené à m’expliquer sur 
le caractère même des aveux.

Prenons-les dans la form e môme la 
plus favorable à Dreyfus,

Ces aveux ne sont évidemment pas 
l ’acte d’un coupable qui se déclare brisé 
et qui avoue tout son crime ; il est amené 
à laisser échapper l'aveu de son crime 
en essayant de l'excuser, et il déclare 
qu'il est innocent en même temps qu'il 
l'avoue.

Il a placé à côté de cet aveu deux ex­
cuses, que je voudrais examiner succes­
sivement :

La première, c'est qu’il n’a livré de do­
cuments que pour s’en procurerd'autres.

Ce ne serait qu’une atténuation ; mais, 
en outre, il est impossible d’admettre 
qu'on livre des documents pour s’en pro­
curer d’autres ; ôn peut bien mettre des 
agents en rapport avec l’étranger pour 
tâcher de savoir quels sont les rensei­
gnements qu’il désire ou quels sont les 
agents qu’ il emploie, mais la pensée que 
le fait d’avoir reçu des renseignements 
d’un agent d’espionnage pourrait déter­
miner un gouvernement a lui en livrer 
d ’autres est inadmissible.

Quant à l'autre excuse, qui serait effec­
tivement une excuse complète, « le fait 
que le ministre serait au courant », elle 
est encore plus manifestement inadmis­
sible.

L ’acte est donc bien celui-là : c'est un 
condamné qui laisse échapper l’aveu de 
son crime, en essayant de l'expliquer par 
de:  ̂ excuses impossibles.

Eh bienl je  déclare que, quant à moi, 
je  ne puis admettre qu'un homme, con­
damné à tort pour crime de trahison, 
qu'un innocent eût laissé échapper la 
phrase qui contient les mots : S i  f a i  
l i v r é  d e a  d o c u m e n ts . . .

On a quelquefois quelque peine, quand 
la conviction de 1 esprit est formée par 
un ensemble d’éléments, à discerner si 
tel ou tel de ces éléments suffirait à lui 
seul à faire la conviction. En ce qui con­
cerne les aveux de Dreyfus, je  puis dire 
qu'ils ûie paraissent à eux seuls un élé­
ment de conviction, car il y  a eu un m o­
ment oü je n ’ai eu que la connaissance 
des faits qui se rattachaient aux aveux, 
^ y is  ajjgjient fixé Epon esorit.

i f i  reçu^jen dihdrs xnêrfiâ. 
«îérfîbnstrations que j ’ai faites devant 
Cour, l’impression pénétrante qui est 
résultée pour moi de ce que, dans toute 
la masse de renseignements et de docu­
ments que nous avons recueillis, il n'en 
est pas un, sauf la similitude des écritu­
res—etje me suis expliqué sur ce point— 
qui soit venu infirmer la condamnation, 
manifester avec elle une incompatibilité 
quelconque, et qu'au contraire tout est 
venu la confirmer.

Mais j ’ajouterai encore, afin que cette 
déclaration soit complète, qu’il y a en 
dehors même de ce qui vous a été com ­
muniqué, à ma connaissance ; en dehors 
même de ce sur quoi e me suis expliqué, 
des éléments essentie s de conviction.

Je terminerai en vous adressant la de­
mande, si le gouvernement était amené 
à vous communiquer ces éléments, d’être 
appelé à m'expliquer sur eux.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

S ig n é  :  CAVAIGNAC.

NOTRE POURSUITE
Nous avons eu le plaisir de recevoir 

hier une seconde visite de M. le commis­
saire de police. C’est donc pour nous, 
une obH ^lion  de constater une seconde 
fois que cette procédure entreprise nar 
le  goüveï'nement est absolument illé­
gale et constitue un abus de pouvoir et 
une violation des droits les plus essen­
tiels de tout citoven dans un pays libre. 
Il est vrai que la f'rance n’est malheureu­
sement pas un pays libre, et qu’elle est 
au contraire par excellence la patrie de 
l'arbitraire, malgré ses prétentions répu­
blicaines et parlementaires.

Nous, ayons dit hier que i ’arücle 38 de 
la loi da 1881 qü’on invoque contre le 
F ig a r o  ne saurait être applicable, puisque 
cet article vise uniquement la publication 
des a c te s  'd 'a c c u s a t io n  ou des a c te s  d e  
p r r c é d u r e  c r i m i n e l l e  o n  c o r r e c t io n n e l le ,  
— et que V e n g t ié te  de la Cour de cassa­
tion n’est n i  l ' u n  n i  V a u t r e  d e  ces a c te s .

En effet :
Cette enquête est-elle un a c te  d 'a c c u ­

s a t io n  ?
Evidemment non. Personne ne l’ose­

rait prétendre. Pas même M. Dupuy. Pas 
même M. Lebret.

Est-elle un a c te  à t  p r o c é d u r e  c r i m in e l l e  
ou c o r r e c t io n n e l le  ?

Pas davantage. Elle est même le 
c o n t r a i r e .

En effet: Qu'est-ce qu’une procédure 
criminelle ou correctionnelle ?

C'est une procédure ayant pour but de 
déterminer un crime ou un délit, d'en re­
chercher l'auteur, et de f a i r e  p r o n o n c e r  
u n e  c o n d a m n a t io n .

Or, l’enquête publiée a-t-elle un pareil 
but?

Nullement. Au contraire. Elle a pour 
but d’établir une erreur judiciaire; mais 
aucunement de faire prononcer une 
condamnation.
, Donc, elle ne constitue et ne peut cons­

tituer un âcte de procédure criminelle ou
correctionnelle.

La preuve que notre interprétation est 
Ja seule voulue par le législateur, comme 
elle est la seule permise par le texte de 
l'article 38i se trouve d’ailleurs tout au

long dans lè rappôrl même def 
misston de la Chambre des députés qui 
fit voter la loi de 1881.

Cet article 38 portait d'abord dans le 
projet de loi soumis aux délibérations <ie 
la Chambre le n® 41, et voici en quels 
termes le rapporteur de la Commission, 
M. Lisbonne, le justifiait et l'expliquait 
dans son rapport du 5 juillet 1880, page 
113:

L’interdiction de publier les actes d’acciusa- 
tion ou tous autres actes de procédure crimi­
nelle ou correctionnelle,avant qu’ils aient été 
lus en audience publique, a été consi<terée 
comme une garantie due à c e u x  q u i  s o n i  a p ­
p e lé s  à  se  d é fe n d re  d e v a n t  î a  j u s t i c e  r é p r e s ­
s iv e .

Ce langage est décisif. II prouve sura­
bondamment que les p r o c é d u r e s  dont il 
est interdit de publier les a c te s  avant 
l’audience publique sont celles qui met­
tent en cause des individus « qui seront 
a p p e lé s  à  se  d é f e n d r e  d e v a n t  l a  j u s t i c e  
r é p re s s iv e .  »

Or l’enquête de la Cour de cassation 
ne met personne en cause dans de telles 
conditions et n’a aucunement pour iDut 
de conduire un a c c u s é  devant une j u s ­
t ic e  r é p re s s iv e .

Donc l’article 38 n’a pu viser une telle 
enquête, — dont l’unique objet est au 
contraire do savoir s’il n 'y  a pas lieu de 
d é t r u i r e  u n e  c o n d a m n a t io n .

Par quoi devra se terminer l’enquête, 
devant la Cour de cassation ?

Par un arrêt rejetant la révision ou par 
un arrêt ordonnant la révision. Dans 
le premier cas, tout est fiai, mais s a n s  
c o n d a m n a t io n  n o u v e l l e .  La Cour n’aura 
)âs accompli un acte à t  ju s t i c e r é p r e s s iv e .  
elle aura simplement rejeté une requête.

Dans le second cas, le procès Dreyfus 
ira devant un nouveau Conseil de guerre 
qui fera une nouvelle instruction, — la­
quelle, cette fois, sera bien M n t p r o c é d u r e  
c r i m in e l l e ,  puisqu’elle aura pour but 
d'amener un accusé devant X t j u s t i c e  r é ­
p r e s s iv e .  Mais nous n'en sommes pas là. 
Wous sommes devant la C o u r  d e  c a s s a ­
l i o n ,  et aucun a c c u s é  ne sera appelé de­
vant elle pour se d é f e n d r e ,  afin à 'é v i t e r  
u n e  c o n d a m n a t io n .

Donc, encore une fois, l’article 38 ne 
nous est applicable à aucun point de 
vue.

Qu’est-ce donc, d’ailleurs, que cet ar­
ticle ?

Il n’est que la reproduction de l’arti­
cle 10 de la loi du 27 juillet 1849, lequel 
kait en vigueur en 1881 et fut maintenu, 
sous la form e actuelle de l’article 38, dans 
la loi de 1881.

Or, quelle était la portée de l’arti­
cle 10 de la loi de 1849 ? Il avait été pro­
posé par M. Labordère, qui l’avait mo­
tivé en disant:

Notre droit criminel veut que les i n s t r u c ­
t io n s  c r im in e l le s  soient s é c ré té s .. . C’est sur­
tout par respect pour le droit sacré de la d é ­
fe n s e  qu’il est indispensable d’en empêcher 
la pub ication : les in c u lp é s  n’auraient aucun 
refuge... Cette publication anticipée nuirait 
d’ailleurs à la d é fe n s e  en ce qu’elle propage­
rait d’avance une espèce d’opinion commune 
qui, avant les débats, flétrirait les a c c u s é s  et 
les désignerait au Jury comme coupables.

Eh bien, où sont le s  a c c u s é s  7
(3ù est leywrw ?
Où est le TriDunal qui va c o n d a m n e r  7
Où est \ a .p e in e  à prononcer ? .
Donc, toujours donc, aucune applica-

da l'fffliole 38 dcf 
a l o i d e l g s r  < '

On pourrait même se dêmandei* dans 
quelle mesure la loi de 1898 s u p p r im a n t  
l ' i n s t r u c t i o n  s e c rè te  n’a pas abrogé ou 
modifié par là même l’article 38. Mais 
ceci ne nous regarde pas dans la circons­
tance actuelle, — puisqu’il n ’y a a u c u n e  
i n s t r u c t i o n ;  aucun a c c u s é ;  aucun c r im e ,  
aucun (f^/i^poursuivis; en un mot, aucun 
des éléments nécessaires pour qu’on 
puisse invoquer légalement, juridique­
ment le susdit article 38.

Donc, encore, toujours donc, les pour­
suites et les procédures entreprises contre 
le F ' ig a r o  sont une violation de la loi, un 
outrage au droit, le plus flagrant des ac­
tes d’arbitraire.

Nous nous défendons. Nous nous dé­
fendrons. Nous crierons. Nous finirons 
)Out-être bien par réveiller dans ce pays 
e sentiment du droit, de la liberté et de 
a ju stice ,— au moins autant qu ’au 

Dahomey.
Cujas.

QUELQUES L E T T R E S

M. Joseph Fabre, sénateur, nous de­
mande l’insertion de la lettre suivante 
qu'il a reçue de M. Cavialle, professeur 
à l’Ecole normale de Versailles et conseil­
ler municipal de cette ville.

M. Joseph Fabre, en même temps 
qu'il recevait cette lettre, était autorisé à 
la publier.

Gannat, i*® avril.
Mon cher sénateur,

Le capitaine Freystætter est un de mes bons 
amis; cest un noble cœur, un homme franc 
et loyal. Je le connais depuis plusieurs an­
nées. Il vient de passer quatre ians à Mada­
gascar. Il est rentré le 3 février, et sa première 
visite a été pour moi. Il passe son congé à 
Versailles, et je le vois tous les jours.

Dés son retour il m’a fait part des inquié­
tudes qu’il éprouvait au sujet de l’Affaire, 
a II y a peut-être un innocent à l’Ile du Diable, 
» dit-il. Les événements qui se sont passés 
» il y a quelques mois, m’ont fortement 
» ébranlé, et les témoignages sur lesquels jo 
» n’ai pas hésité à me prononcer en 189i me 
» paraissent aujourd’hui plus que suspects I »

Sur son invitation, i’ai écrit a M. Lockroy, 
son ministre, pour lui '
dience et lui 
ami.

faire part
demander une 
du trouble de

au*
son

M. Lockroy, que je connais, qui a présidé, 
à Versailles, le banquet Hoche en 1897, comme 
vous en 1898, ne m a pas répondu,

Le capitaine Freystætter a été diffamé, ca- 
lomnié.On l’a traite de joueur, d’ivrogne, etc. 
Or, il ne joue jamai-s ; üne fume jamais ; il 
ne goûte pas au vin ; il ne prend jamais de 
liqueurs ; il ne boit que de 1 eau.
• • • • • • • © • « a

V. Caviale.
Lô T e m p s  a reçu de M. Auguste La­

tence, ancien député protestataire d'Al- 
eace-Lorraine au Reichstag, te lettre sui­
vante :

Parie, 31 mare.
Monsieur le directeur,

question, ces jours-ci, de propos 
A ÎLvt Faure relativement au juge­

ment de 1894. Je puis ajouter ce qui suit :
4® 1890, j’allai voirle Président pour lui parler du capitaine 

Dreyfus. Aux premiers mots que je pronon-
S b e r t . T  v o u s V i e / c o Æ

Je lui présentai une copie du bordereau et 
m’efforçai de lui prouver qu’il n'était nas 
écrit par Dreyfus. *

Il m’interrompit poûf me 3!fe':'?Mai* 
n’est pas là-dessus qu'il a été condamné. Il 
y  a autre chose ; il y a des pièces excessive­
ment graves qui ne laissent aucun doute sur 
sa culpabilité. »

Je me permis cependant de lui suggérer 
l’idée de se faire présenter un rapport sur le 
dossier par le gouverneur de Paris et le mi­
nistre de la justice.

Il rae répondit : « La Constitution ne me 
donne pas ce droit : tout ce que je pourrais 
faire, ûe serait de proposer la grâce et cela je 
ne le ferai jamais. »

En partant Je lui laissai une lettre qui porta 
la date d-u 3 mai et dont i’ai conservé copie.

Il est donc certain que le président ne m’a 
pas parlé de p iè c e s  s e c rè te s , mais il m’a af­
firmé avec énergie que des pièces beaucoup 
plus importantes que le bordereau avaient 
entraîne la condamnation.

Aug. L a la k c k , 
ancieo député au Reichstaér.

La P e t i i q  R é p u b l iq u e  publie les 
lettres suivantes qui ont été adressées à 
M. de Freycinet, ministre la guerre :

Paria, 1»® avril. 
Monsieur le ministre de la guerre,

Le public ne se trouvant plus seulement en 
face des allégations du commandant Ester­
hazy, et les documents d’enquête publiés par 
le F ig a i 'o  ayant confirmé ces allégations, j ’ai 
l’honneur de vous informer que je reprends 
mon interpellation ajournée, et que je voua 
l'adresserai le jour même de la rentrée de la 
Chambre.

Veuillez agréer, ôio.
E ugène F o u rn ière .

Paria, le 1*® avril.
Monsieur le ministre de la guerre,

J’ai l’intention de déposer, dès la rentrée 
de la Chambre, une demande d’interpellation 
au sujet des faits nouveaux révèles par la 
publication, dans le F ig a r o ,  des premières 
pièces de l’enquête de la Cour de cassation.

Je désire sim üement vous demander, dans 
cette interpellation, quelles sont les mesures 
que vous comptez prendre contre certaines 
personnes dépendant do votre administration 
et dont les scandaleuses machinations se 
trouvent ainsi publiquement dévoilée». 

Veuillez croire, etc.
J.-L. B r e to n , député du  Cher.

f

E c h o s
L a Tempèratüre

Hier, journée merveilleuse, journée de prin­
temps, qui a permis aux Parisiens, accablés 
par les dernières froidures, d'aller au Bois et 
aux champs, de se montrer aussi, en foule 
compÿ;te dans toutes les grandes promena­
des. Cependant la pluie est encore tombée 
dans l'ouest de la France. Mais la tempéra­
ture s’est relevée et le thermomètre à u® au- 
dessus, le matin à huit heures, marquait lô® 
vers deux heures de l’aprés-midi. Ce beau 
temps semble devoir continuer, bien.,que le 
ciel reste toujours nuageux. Le soir, le baro­
mètre restait à/ôgmm,après avoir indiqué767mm 
dans la journée.

M o n te -C a r lo . — Thermomètre : le matin à 
huit heures, 140 ; à midi, 170. Temps splen-

Les Courses
A  2 heures, Courses au Bois de Bou­

logne. — Gagnants de Robert Milton :
L a  B o u r s e  : Mélina.
P r ) x  d e  l a  Q f p t t e  :  Sinha.

. . . ^ P r ix  d e  G u ic h e . :  Fourire.,
P r i x  d e  L ù t è c e  : ’M . tc h i t . y Q V  

' P r i x d e l a B e i n e - M a r g u e r i t é i h t PlantiS.''
P r i x  d e  C h e v i l l y  : Royal Oak.

> !•*
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CONCOURS HIPPIQUE

A  i  heure : Chevaux attelés seuls 
2* classe, 2* division). — A 3  heures : 
“ourses au trot, 2® division. Chevaux 

entiers, hongres et juments de 3 ans et 
au-dessus nés en France. — A 4  heures : 
Sauts d'obstacles. Prix de la Compagnie 
d’assurances contre les accidents « La 
Prévoyance ».
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UN BRAVE HOMME

« Je me demande si nous n ’avons pas 
été victimes, en 1894, d’une mystifi­
cation. »

La personne qui parlait ainsi dans les 
couloirs de la Chambre, et qui vient 
d’avouer et de reconstruire ce propos de­
vant te Cour de cassation, est M. Charles 
Dupuy, présidentdu Conseil.

M. Charles Dupuy était déjà président 
du Conseil en 1894. C’est près de, lui que 
Ton conduisit, après la parade d’exécu­
tion, M. le capitaine Lebrun-Renaud qui 
ne lui fit part d’aucun aveu du condamné. 
Il a vu le dossier secret. Il est au courant 
de toute l'affaire. Il la connaît autant 
qu'on peut la connaître, mille fois mieux 
que nous dans tous les cas. Et il dit: 
« Je me demande si nous n’avons pas été 
victimes, en 1894, d’une mystification. »

M.GharlesDupuy est un brave homme, 
un homme d'ordre, de famille. S’il savait 
que par sa faute quelqu’un souffre dans 
la rue, il se lèverait et il irait le soulager. 
El cependant il reste bien tranquille de­
vant cette hypothèse affreuse, qu’il sou­
lève lui-même, d ’une mystification dont 
le résultat a été peut-être la condamna­
tion d’un innocent.

Il repose en paix auprès de sa femme, 
sans penser qu'il y a uno femme qui 
souffre et qui pleure auprès do ses en­
fants déshonorés, et qu ’U no tiendrait 
qu'à lui de tarir ces larmes, ou tout au 
moins d ’apaiser les angoisses des parti­
sans de la justice, en ordonnant les dis­
positions nécessaires pour que soit tirée 
au clair la mystification de 1894.

Mais alors, qu’est-ce que c ’est que la 
justice? qu'est-ce que c'est que la vé­
rité? qu ’est-ce que c'est que la solida­
rité? Pourquoi nous apprendre dans les 
écoles qu’elles sont néces.saires?... Pour­
quoi répéter aux enfants et aux électeurs 
qu’elles constituent te base des nations 
civilisées? Pourquoi fait-on partie d’une 
société chrétienne? Pourquoi Jésus ost-il 
descendu sur te terre ? Tout cela est donc 
de la blague, des menteries, des mystifi­
cations ?

Y  a-t-il donc vraiment en France deux 
races : une race chrétienne et une race 
sauvage? une race européenne et une 
race de nègres blancs ? Y  a-t-il des Fran­
çais qui peuvent vivre, boire, manger, 
dorm ir en se disant : Nous aVons en­
voyé un officier à l'île du Diable. On nous 
a fait croire qu’il était coupable. Nous 
avons été victimes d’une mystification. 
G’est dommage. Mais com m e pour répa­
rer notre erreur il faudrait troubler les 
mystificateurs ou leurs associés, laissons

sôïiêüx. M'. Dupuy est un brave homme, 
encore une fois. Qu’il réfléchisse et il dé­
couvrira que la plaisanterie a duré suf­
fisamment, et qu'en la perpétuant, il de­
viendra lui-même le complice de la mys­
tification.

Et puis, retenez ceci. M. Dupuy dit à 
des députés : « Je me demande si nous 
n’avons pas été victimes, en 1894, d’une 
mystification. » Ces députés répètent 
cette phrase extraordinaire, cet aveu de 
doute suivi d’angoisse.

Comment ceux qui l’entendent croi­
raient-ils à la culpabilité de Dreyfus, 
lorsque le chef du gouvernement n’y 
croit pas lui-mêm e?

Comment ne deviendraient-ils pas ré­
visionnistes, au risque de déplaire aux 
sanguinaires imbéciles qui les accuseront 
d ’avoir été achetés par le Syndicat?

Quel est lo brave homme qui se refu­
serait à répéter la phrase du brave 
hom m e Charles Dupuy : « Je me de­
mande si nous n’avons pas été, en 1894, 
victimes d’une mystification » ?

Mais le brave homme qui se demande 
cela, n’étant point président du Conseil, 
exige qu’on lui réponde. Et on lui répon­
dra. —  J. Cornély.

passer le temps et aller les chos,es. Drey­
fus deviendra ce qu’il pourra avec notre 
mystiflcaiion. Allons, tout cela n’est pas

A Travers Paris
Les travaux de reconstruction de 1a 

salle des séances de la Chambre des dé­
putés, (quoique décidés en principe par 
une loi et ayant reçu même un pe­
tit commencement d’exécution, viennent 
d’être ajournés jusqu’après l’Exposition.

L ’architecte consulte a reconnu que 
ces travaux ne pourraient pas être ter­
minés en une année et qu'au moment 
où s'ouvrira l’Exposition de 1900, ils au­
raient pour effet, s’ils étaient entrepris 
actuellement, de mettre le Palais-Bour- 
bon dans un état de désordre qu'il serait 
peu digne d'offrir en specUc e aux in­
nombrables visiteurs qui viendront de la 
province ou de l’étranger à Paris pôur 
notre grande exhibition universelle.

Cet ajournement permettra d’aüleurs, 
dans la pensée de ceux qui l’ont résolu, 
de résoudre un petit conflit survenu ré­
cemment à propos de cette reconstruc­
tion.

Le crédit ouvert par la loi est de trois 
millions ; mais depuis le vote de cette 
loi, la Commission chargée de surveiller 
l’exécution des travaux a reconnu qu’il 
faudrait l'augmenter de cinq cent mille 
francs pour pouvoir faire à te nouvelle 
salle une façade sur la cour d’honneur de 
Bourgogne, s’harmonisant mieux par ses 
proportions et sa décoration avec les 
parties conservées du palais dans cette 
cour.

La Commission du budget, gardienne 
sévère des finances de l’Etat, refuse d’ap­
prouver cette augmentation et, sollicitée 
de donner son avis réglementaire, en a 
donné un négatif.

On renonça, à ce moment, à porter 
la question devant la Chambre, et l’on 
espère que le temps calmera les scrupu­
les de la Commission du budget. C est 
pour cela que nous ne verrons pas la 
nouvelle salle avant deux ou trois ans.

lien  résulte que la Chambre actuelle 
pourra tout au plus l'inaugurer, et que 
c ’est seulement la législature suivante 
qui s’y  installera définitivement.

Le généreux donateur, anc^yngtg (les 
cinq bourses de voyage ^tribuées oette 
année pour la seconde fois aux étudiants 
dont le choix sera fait par le Çonseil de 
l’université de Paris a voulu augmenter 
encore ses libéralités.

A  chacun des boursiers désignés on 
remettra, outre les quinze mille francs 
représentant leurs frais de voyages, une 
som m e de cinq cents francs qui leur per­
mettra d’acheter des livres nécessaires 
à l’étude préparatoire de ce voyage et 
une autre somme de mille francs qu’ ils 
dépenseront en objets divers devant leur 
rester com m e souvenirs.

Le don s’élèvera donc cette année à 
quatre vingt-deux mille cinq cents francs 
et chaque bourse sera de seize mille cinq 
cents francs.

Nous sommes heureux d’apprendre 
que l’accident de bicyclette dont M. 
d’Estournelles de Constant aété victime 
ne présente pas de gravité.

L honorab e député de La Flèche nous 
écrit, en effet, que son accident n'entraî­
nera pour lui qu'une semaine de repos 
obligatoire, qui ne l’empêcheça ni de re­
cevoir ses amis, ni de travailler, ni de se 
rendre le 18 mai, en compagnie de M. 
Léon Bourgeois, à la conférence de La 
Haye.

La baronne de Hirsch meurt précisé­
ment au moment où s’achève la cons­
truction de ce magnifique Institut biolo­
gique, annexe de T’Institut Pasteur, que 
Ton vient d’élever rue Dutot, avec une 
partie des deux millions donnés par elle 
pour cette nouvelle fondation.

Peu de grands morts auront un aussi 
beau monument pour perpétuer leur 
mémoire, car ce monument est tout de 
bienfaisance humaine, de science et de 
charité.

Lo petit drapeau que, suivant l’usage, 
allaient planter à son faîte les maçons 
sera cravaté de deuil.

Ils ne tarderont pas à l’arborer, d’ail­
leurs, car l’édifice, que nous visitions 
hier, est complètement monté et le gros 
œuvre en est terminé.

Il reste tout au plus quelques mois de 
travail avant l’inauguration, que, par 
une coïncidence à noter, on pourra célé­
brer, jour pour jour, dans les locaux dé­
finitivement aménagés de l'Institut bio­
logique, en même temps que le bout de 
l’an de la bienfaitrice.

Nous avions prédit, il y a quelques 
mois, un vif succès à la Société des Ta­
vernes Pousset et Royale réunies, qui 
venait d’acquérir la Taverne de l’Opéra, 
avenue de l’Opéra. Nos prévisions n’ont 
pas été trompées. Cet établissement est 
devenu, en effet, le rendez-vous des ama­
teurs de bonne cuisine, et de tous ceux 
qui aiment à être servis par un person­
nel bien stylé et aux petits soins pour 
les habitués.

Le peintre Poilpot conviait avant-hier 
ses amis à un « vernissage » peu banal : 
l’ inauguration, aux jardins du Troca­
déro, de son panorama très attendu do te 
bataille d’Iéna.

Une foule très brillante, où figuraient 
de nombreuses notabilités du Parlement, 
de l'armée de terre et de mer, des arts, 
des lettres, etc., a, pendant une journée, 
défilé devant te nouvelle œuvre du maî­

tre panoram lste; et c ’était un enthou­
siasme général I 

Les portes du panorama Poilpot seront 
ouvertes au pub ic dans quelques jours, 
quand les aménagements extérieurs et 
intérieurs en auront été terminés.

Hors Paris
La mission Marchand est arrivée à 

Addis-Abâba le 31 mars, en parfaite 
santé.

Son entrée dans la capitale de l’Ethio­
pie aété saluée d’acclamations. Elle avait, 
d’ailleurs, reçu un accueil cordial pen­
dant tout son trajet sur les territoires de 
Ménélick.

On suppose que la mission arrivera à 
Djibouti vers la fm d’avril, où, com m e 
nous l’avons dit, elle s’embarquera sur 
le croiseur le D 'A s s a s ,  que le gouverne­
ment a expédié à sa rencontre pour te 
ramener en France.

Nouvelles à la M ain
Molasson se m orfond devant le télé­

phone.
— A llô ! mademoiselle, la patience 

n’est pas mon fort : si dans cinq minutes 
je n’ai pas la com munication...

— Qu'est-cô que vous ferez, m on­
sieur?

—  Je te redemanderai I

On parle d’un richissime Américain.
— Il possède, dit-on, un hôtel somp­

tueux à Ne'w-York, dans te Cinquième 
Avenue.

— Moi, opine Béthisy, si j'avais une 
pareille fortunç, c’est dans la Première 
Avenue que je voudrais demeurer!

Le Masque de Fer*
........  ■ Il -

LA JOURNÉE

L u n d i  J  a v r ü

Sports: Courses à Longchamps (2 h .) .— 
Régates à Meulan du Cercle de la Voile de 
Paris (1 h.). — Seconde journée du Grand 
Prix de Pâques vélocipédique (2 b. 1/2, Parc- 
des-Princes). — Excursion du Cyclamen k  
Versailles (10 h., départ du Chalet du grand 
rand lac). — Grand match de rugby entre 

London Scottish et Paris (2 h. 1/2, terrain du 
Stade, Bécon). — Association : East Sheen 
Football-Club contre 'White Rovers (2 h. 1/2, 
haras de Suresnes). — Inauguration des 
courses à pied du Racing (9 h. 1/3, Pré Ca- 
telan). — Concours de tir de T « Avenir », au 
stand d’Auteuil, de 10 h. à 6 h.

Concours hippique :  1 h., chevaux attelés 
seuls ; 3 h., courses au trot ; 4 h.. Prix de la 
Prévoyance (sauts d’obstacles).

Prem ières: Hépétition générale de Piws que 
R e in e , à la Porte-Saint-Martin.

Excursion artistique: A. Villers-Cotterets (le 
château, la maison de Dumas père et la 
vieille églisê), par l’Ami des Monuments et 
des Arts, sous la direction de M. Gh. Nor­
mand (départ gare du Nord, 9 h. 18, matin ; 
retour 6 h. 58).

Ministres en voyage : MM. Lockroy et Guil- 
laia à Dunkerque ; visite des ports de mer 

issements du port et ù la dé­ouest, aux étab
fense mobile (demain départ pour Boulogne).

Solennité religieuse :  Pèlerinage à l’église de 
Clichy, fondée par saint Vincent-de-Paul, qui 
en fut le curé pendant treize ans ; 3 h., véné­
ration des reliques du saint, procession avec 
la châsse.

Obsèques : Baronne Hirsch (rendez-vous, 
piidi, maison mortuaire, 2, rue de l’Elysée). 
— MiiiB M^chkl de Galvr'*'(ll h., SaluC-Au- 
■gustin)/'

Réunions: Fête du premier million dos Vé* 
térana de terre et de mer, sous la présidence 
de l’amiral de Guverville (1 h. 1/2, Troca­
déro). — Congrès de la Fédération nationale 
des secrétaires et employés de mairie de 
France (matin et après-midi, caserne Lobau).

Concours du jour : Session du certificat d’ap­
titude â l'enseignement du dessin dans les 
lycées et collèges (1®* degré).

Le M onde et îa V ille
SALONS

— Hier, chez Mme veuve Alphonse de Neu­
ville, dmer suivi d’un très brillant concert. Au 
programme : des œuvres de Saint-Saëns, Bee­
thoven, Widor, Schut ; un morceau nouveau 
de la maîtresse de la maison, et un H y m n e  
p o u r  le s jê te s  d e  P â q u e s , du jeune compositeur 
Albert Drugbert.

Aux pupitres : MM. Henri Saïller, Félicien 
Chadeygne, Ph. Gaubert et Pierre Destombes, 
un vrai quatuor de virtuoses, qui a obtenu un 
très vif succès. Au piano : M. Marcel Cha­
deygne.

— Le roi et la reine d'Italie ont donné jeudi 
dernier un déjeuner intime, au Quirinal, en 
l'honneur de la princesse Frédéric Prusse, 
du duc et de la duchesse de Connaught, et du 
duc de C^bridge.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—  La comtesse Gabriel de Caix de Saint- 

Aymour, souffrant des suites d’un accident de 
voiture, ne recevra pas mercredi prochain.

— Arrivés à Paris et descendus à l’hôtel 
Ritz :

L'Honorable Cecil Broconlow, M. Douglas 
Uzielü, M. Saint-Quentin, M. Charles Rose et M. 
Charles May.

—- Les missions catholiques et l'Exposition 
de 1900

De toutes les œuvres catholiques dont l’ini- 
]tiative éclairée de S.Em.le cardinal Richard a 
assuré la participation à l'Exposition dë 1900, 
les missions sont, peut-être, celles qui attire­
ront leplus vivement l’attention publique. Leur 
représentation dans le groupe XVII (classe 
ï 13, procédés de colonisation) est assuré par 
les soins d'un Comité qui â fait agréer, dès le 
le I®* mars dernier, une demande officielle d'ad­
mission.

A côté de grands industriels de Lyon, de 
Marseille, de Bordeaux et de Lille— MM.Cottin, 
Bergasse, Ballande, Maurel et Féron-Vrau— 
ce Comité, qui est présidé par le vice-amiral 
comte Lafont. a groupé :1e comte de Resbecq, 
Mgr Charmetant, le marquis Costa de Beau- 
regard, le général Dard, MM. d'Aurignac et 
Guasco, le baron de Montgascon, Mgr Morel, 
le R. P. Piolet, lo baron X. Reille, MM. da 
Vilmorin, Viellard, député de Belfort ; Grenier, 
Habault, le baron I. du Teil et le comte H. de 
Boissieu.

Un plan très vaste mettra en relief, dans 
tous ses détails, l’histoire de chaque mission: 
les travaux de ses membres, concernant l'eth­
nographie, la liftguistique, les beaux-arts et les 
sciences naturelles; les services qu'ils rendent 
à l'enseignement classique ét professionnel, 
ainsi qu'aux œuvres d'assistance; enfin, la part 
qu'ils ont pu prendre dans la conduite dos ca­
ravanes et l’organisation des explorations.

Dès aujourd’hui l'adhésion de toutes les Con­
grégations peut être considérée comme una­
nime, mais leur participation est essentielle­
ment gratuite, car le Comité prend à sa charge 
tous les frais, qui seront couverts par une sous­
cription centralisée par son trésorier, M. Ro- 
land-Gosselin, agent de change.

m a r ia g e s

— Demain, à midi, on célébrera, à Saint- 
Louis-d’Antin, le mariage de notre ami et col­
laborateur M. Goorge Grip;?on La Motte, fils

de M. et de Mme Grippon La Motte, de Tours, 
avec Mlle Madeleine Chack-Scaiini, fille dej 
Mme Chack-Scalini, vice-présidente de l'Orphe- 
linat des arts.

Les témoins seront ; pour le fiancé : M. L. 
Grippon La Motte, ingénieur civil, inspecteui 
de a Compagnie d'Orléans, son frère, et M. 
Emilç Gautier, rédacteur au F ig a r o  ;  p o u r  \-à 
fiancée : M. Paul Chack, enseigne de vais- 
seau, son frère, et M. Poilpot, le peintre biec 
connu.

— Le lundi 10 avril, on célébrera, à Saint.. 
François-de-Sales, le mariage de M. Marcel 
Lacarrière, fils de M. et de Mme Alfred Lacar­
rière, avec Mlle Marianne Leclanché, petite, 
fille de Mme Lannee et b»lle-fiUe de M. Mau. 
rice Leclanché. ^

— Le mardi 11 avril aura lieu, au temple de 
la rue de la Victoire, le mariage de M. Maj 
Getting, fils de M. B. Getting, associé de iq 
maison Fould, avec MlleSuzanne Mayrargues, 
fille de M. et Mme Alfred Mayrargues.

Les témoins de la future seront : M. D. Ray- 
nal, ancien ministre, et le baron Edmond de 
Rothschild ; ceux du futur : M. Edmond Getï 
ting, son frère, et M. Léon Fould.

SUR LA C O TE D'AZUR
—  C’est jeudi prochain que Mg^ Chapon, 

évêque de Nice, présidera la cérémonie reli­
gieuse pour l'inauguration du monument élevé, 
au Cap-Martin, en souvenir du séjour fait en 
ce lieu par S. M. l’impératrice d'Autriche et 
reine de Hongrie pendant les années 1894, 95, 
96 et 97.

A cette occasion, M. Caristie Martel, de la 
Comédie-Française, récitera une ode, d’une 
haute envolée, écrite par Mme O. de Montgo- 
mery dont les poésies sont si appréciées. Lea 
deux dernières strophes de cette ode sont gra­
vées sur le socle du monument çommémo- 
ratif. ______

DEUIL
—  Rappelons que c’est aujourd'hui, à midi, 

qu’auront lieu les obsèques de la baronne de 
Hirsch de Gereuth.

On se réunira â la maison mortuaire, 2, rue 
de l'Elysée.

Sur le désir formel de 1a défunte, il n’a pas 
été adressé de lettres d’invitation et on est 
prié de n’envoyer ni fleurs ni couronnes.

— Les obsèques de M. Emile Clerc, com­
mandeur de la Légion d'honneur, administra­
teur de la Compagnie des chemins de fer de 
l'Ouest, auront lieu demain, à midi, â Saint- 
Honoré d’Eylau.

Les personnes qui n’auront pas reçu de let­
tre sont priées de considérer le présent avis 
comme une invitation.

— Le corps du comte de Chaudordy sera 
transporté ce soir à Agen, où l'inhumation 
aura ieu demain matin, â dix heures.

— Les obsèques de M. Charles Stein, décédé 
à Paris, hier 2 avril 1899, dans sa 59® année, 
auront lieu demain mardi 4 courant, à deux 
heures très précises.

On se réunira à la maison mortuaire, 104, 
rue de Richelieu.

L’inhumation aura lieu au cimetière Mont­
martre.

Les personnes n’ayant pas reçu de lettre de 
faire part sont priées de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu.

— Le marqms de Pracontal, depuis long­
temps souffrant, est mort hier, à l'àge de 
soixante-huit ans. Ancien officier de cavalerie, 
il avait été officier supérieur des mobiles de 
la Nièvre, et sa belle conduite lui avait valu la 
croix de la Légion d honneur.

Ses obsèques seront célébrées demain, â dix 
heures, à Saint-Pierre de Chaillot. L’inhuma­
tion aura lieu à Châtillon-en-Bazois (Nièvre).

— Nous apprenons la mort : — De M. Jules 
Enders, administrateur délégué du Crédit lyon­
nais, décédé à l’âge de 62 ans; — De M. Fretté- 
Damicourt, ancien lieutenant de vaisseau, an­
cien
De  , ___________
de 52 ans ; — De M. Beheut, ancien capitaine 
aux chasseurs d'Afrique, décédé -à Rochefort- 
sur-Mer ; — De M. Gustave Hess, décédé à 
l'âge de 82 ans, en son domicile, rue de Prony ; 
- -  Du général Justin von Dresky, de l'artille­
rie allemande, décédé â Berlin ; — Du comte 
de Bizemont, ancien capitaine de frégate, ins­
pecteur de la Société de sauvetage, ancien 
vice-président de la Société de géograhie de 
Paris, secrétaire général de la Société biblio­
graphique, décédé au château de Mouchy, 
dans la Nièvre ; ses obsèques seront célébrées 
demain, en l’église cathédrale, à Nancy ; — 
Du lieutenant-général von Natzmer, ancien 
commandant de la 5® division de l’armée alle­
mande, décédé à Charlottenbourg, près Berlin.

n percepteur, décédé à l'âge de 55 ans ; — 
M. Raoul Barlatier de Mas, décédé à l’âge

Ferrari.

A  r É t r a n g e r
N O U V E L L E S

IT A L I E
L A  M È R E  M A R I E  D U  8 A C R É * C C E Ü R

R o m e , 2  a v H l .  — Mardi est partie, du Va­
tican, une lettre du cardinal Vannutelli, ap­
prouvée par le Pape, donnant communication 
aux évêques français delà décision de la Con­
grégation dea évêques et réguliers sur l’af- 
laire de la Mère Marie du Sacré-Cœur.

Les idées de la Mère Marie, touchant son 
mode d'enseignement, ont été soutenues réso­
lument par cinq évêques français, dix-sept 
se sont déclarés plutôtîavorables, les soixante 
autres absolument contraires.

Je n’ai pas sous les yeux le texte du dé­
cret, mais je puis dire que, dans l’esprit de la 
plupart des membres de la Congrégation, il y 
a eu désir, tout en donnant satisfaction à la 
majorité de l’épiscopat français—qui ne veut 
pas de modification au système d’enseigne­
ment suivi dans les couvents — de rcndré ce- 
lendant hommage aux mérites de la Sœur 
darie.

Quant à la note : N o n  e s t in t e r lo q u e n d u m  
qui a été, à tort, interprétée d’une façon déso­
bligeante pour la Mère Marie, elle signifîo 
simplement que le Saint-Siège n’a pas â in­
tervenir, et que cela regarde les évêques.

A ce propos, aujourd’hui même, un mem­
bre de la Congrégation no m’a pas caché l’éton- 
nement que l’on éprouve ici de ces demandes 
trop fréquentes de solution de questions de 
détail, que les évêques peuvenf parfaitement 
trancher, sans recourir a Rome.On ne s’expli­
que pas non plus co déploiement d’ardeur de 
la part de certains évêques pour de si petites 
affaires, et qui, pour dégager leur responsa­
bilité, font intervenir lo pouvoir suprême. U 
en résulte que ces questions, qu’il leur appar­
tient de résoudre, prennent une impormnco 
qu’elles ne comportent pas, comme aussi un 
caractère trop généfal et absolu. — Félix II.

S o m p i (Soudan français), 1 9  m a r s .  — 
Grâce à te sage politiaue inaugurée par le gé­
néral de Trentinian à 'égard des lûusulmans ; 
grâce aussi aux effôrts pacifiques de là mis­
sion Goppolani dans les régions ifisouniisés, 
les tribus maures, jusqu’à présent irréducti­
bles, ont fait leur soumission. Gè suceè* fait 
le plus grand honneur au gouverneur géné­
ral du Soudan français.

É T A T S -U N IS
W a s h in g to n ,  2  a v r i l .  — L’arûîral Kantz n 

adressé au secrétaire de la marine la dépêche 
suivante, datée de Newcastle (Nouvelle-tiallea 
du Sud), 30 mars :

Mataafa et ses partisans ont obéi à l’ordre de 
quitter lea lieux réservés au gouvernement. De­
puis lors, ils ont pris l'offensive et ont tué un 
soldat américain ot trois soldats anglais qui gar­
daient le constilat américain.

^  consul général allemand a lancé une nou­
velle proclamation, disant qu'il soutiendrait le 
gouvernement provisoire.

Les forces anglaises agissent do concert avec 
ccUos deâ Btats+Jhis.

Ayuntamiento de Madrid
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Orâins de bon sens
J’apprends que Mme Auffinger vient 

de mourir. Mme Auffinger était une 
somnambule qui avait une grande répu­
tation de voyante. Je vous prie de croire 
que je n’étais jamais allé la consulter, 
mais j ’en ai quelquefois entendu parler 
à ma table, où des artistes dramatiques 
me font l’amitié de s’asseoir.

La plupart des devineresses à Paris 
ont leur spécialité : les unes, par exemple, 
font les cartes ; les autres lisent l’avenir 
dans le marc de café. Mme Auffinger 
était une éclectique. Les caries, le marc 
4p café, les taro s, le blanc d’œuf, tout 
lui était bon, Q^icz elle, vous aviez droit 
de choisir la façon dont vous seriez 
trompé. II n 'y avait que le prix qui ne 
variait pas.

Il est bien probable que son fonds do 
com merce adéjà passéen d’autres mains; 
une fois la boutique achalandée, qu’ im­
porte qui la tienne ! Je suis sûr que l’an­
née prochaine j ’entendrai diro encore 

ù '. - après déjeuner :
—  Si nous ajlions chez Mme Auffin- 

>* •• gerl f
Et l’on partira de compagnie. Ces da­

mes s'entraînent les unes les autres: 
elles y vont les unes par imitation, d'au­
tres par curiosité, d’autres par goût do 
mystère, d’autres par besoin impérieux 
de savoir, la plupart parce qu'elles ont 
des nerfs, et que nos Parisiennes sont à 
cctté 'hcuré— au moins dans ce monde 
spécial — des déséquilibrées. Un homme 
se joint à elles ; c ’est, dit-il en manière 
d ’excuse, pour les accompagner, par sim- 
•)le rigolade. S’il s’interrogeait au fond, 
)ien au fond, il verrait peut-être qu’il 

obéit, en se rendant chez une tireuse de 
cartes, à un obscur instinct atavique. 
L ’homme préhistorique a cru aux sor­
ciers, il a eu foi au surnaturel ; nous 
avons de son sang dans nos veines.

M. Ginisty, qui nous parle de Mme 
Auffinger dans un journal du matin, 
nous apprend qu’elle fût inquiétée 
quand la Préfecture do police crut devoir 
prendre des mesures contre ces somnan- 
Dules et ces diseuses de bonne aventure 
qui exploitaient la crédulité des badauds. 
Son commerce n’en fut aucunement 
gêné ; au contraire. Le martyre pose 
toujours une auréole sur la tête de ceux 
qui le souffrent.

Aussi la police prend-elle un soin bien 
inutile quand elle veut nous préserver 
des farceurs qui nous vendent cet orvié­
tan merveilleux qu’on appelle l’espé­
rance.

Eh mon Dieu! oui, ces gens-Ià nous 
trompent quand ils nous affirment qu’ ils 
savent l’avenir, et ils nous volent quand 
ils nous font payer leur denrée fort cher.

Mais si c'est notre plaisir d’être trom­
pés et volés!

Qu’est-ce que nous allons chercher au 
quatrième étage, dans l’appartement qui 
leur sert d’officine? Un m ot qui nous 
leurre, en nous consolant des misères de 
la veille, par l’assurance d’un lendemain 
plus heureux. Comment I voilà de bra­
ves filles qui nous vendent du rêve, et 
quel rêve! un rêve qui console, un rêve 
qui ranime, un rêve qui fortifie ; elles 
nous le vendent au rabais, car on nous 
en donne à peu près autant pour cent 
sous que pour vingt francs, et voilà que 

Prétoctürê lés'ïfc'àdâéâè; soUé ce pfé^ 
’ texte que leur marchandise n'est pas une 

vraie marchandise, que c'est une mar­
chandise qui n’a rien do réel, qui n’existe 
pas.

Eh quoi! le rêve, l’espoir, le bonheur, 
une fausse marchandise ! J’étais monté 
à ce quatrième étage de la devineresse, 
horriblement triste et rongé de soucis: 
j ’en descends allégé, le cœur en joie, et 
ça ne m’a coûté qu’un écu de cinq 
francs, et l’on prétend que j ’ai été refait ! 
3t l’on s'en prend à la somnambule qui 
m ’a mis ainsi l’âme en fête 1

C’est une bêtise.
Laissez les sorciers faire leur besogne. 

C’est simplement sur ceux qui ont la bê­
tise d'y croire qu'il faut agir : ii faut leur 
montrer qüe chacun se fait son avenir à 
soi-même, à force de travail, de courage 
et d'esprit; la chance y  est bien pour 
quelque-chose, mais si on ne l’a pas, ce 
n’est pas chez les Auffinger qu’on évo­
quera et qu'on amadouera cette capri­
cieuse déesse.

Francisque Sarcey.

A U  CONCOURS HÎPPIÇUE
Un monde fou, hier, dans le vaste ma­

nège du Palais des Machines, où défi­
laient les chevaux de trait attelés seuls 
ou en paires.

Les équipages de nos grands indus­
triels ou commerçants avaient pris part 
à ce concours spécial, et la plupart des 
chevaux inscrits étaient véritablement 
des bêtes de choix.

Parmi les plus applaudis pour leur 
bonne tenue et les mieux récompensés, 
1"  prix pour chevaux attelés seuls ; 3® et 
4® prix et flots de rubans pour attelages 
à deux chevaux, il convient de citer : 
Absinthe et Oxygénée.

Fine Champagne et Trois Couronnes, 
deux paires admirablement mises, atte­
lées à des voitures de livraison ; àlaza- 
rine et Prunelle, juments gris pommelé, 
attelées à un grand camion a flèche; 
Mcrisette et Anisette, jolies bêtes roulant 
un camion.

Ces magniflq^ues attelages, qui font 
partie de ia très importante cavalerie 
de la Grande Distillerie Cusenier, étaient 
superbement conduits par le Montjarret 
do celte vaste usine, le piqueur Moussu, 
qui avait eu l'ingénieuse idée — oh ! 
sans aucune idée de réclame, bien en­
tendu ! — de donner à chacune de ses 
juments le nom de l’une des fameuses 
iqueurs de sa maison.{

La  croisade contre râlcoolisme

Demain mardi s'ouvrira, à Paris, un 
congrès international contre l’alcoolisme : 
les marchands de vin n’ont qu’à bien 
se tenir !

Songez qu’il y a, dans le département 
du Nord, 1 cabaret pour 15 adultes ; dans 
la Seine-Inférieure, 1 pour 22, et qu’à 
Paris prospèrent 33,000 débitants, c ’est- 
à-dire plus d’un pour trois maisons... 
sans compter les wagons-bars I 

Le Français bizarre qu’on extrait des 
tables de statistique boit 22 litres d’eau- 
dé-vie, 25 de bière, 79 de vin, 18 de cidre ; 
tout cela mis ensemble fait, au bout dô 
l ’année, 15 litres d’alcool pur 1 
• dépense s’élève à i  milliard 600 mil-

n

U A  S T A T I S T I Q U E  D E  L ’ A L C O O L I S M E
PA R  C.ARAN O’A c h E

L ’é lo q u e n ce  des éh iffres : L a  F ïâ ftée  v ien t en  tê te  d es  nations p o u r  la  con som m ation  d 'a lc o o l 
i  le o  d eg rés . V o ic i  c e  que d on n e  la  statistique : F ra n ce , 14 litres 19 p ar  té te  d 'h a b ita n t; B e lg iq u e  
e t  A llem a g n e , lo* 50 ; l ie »  B ritanniques, 9* e tc ., e tc . L e  C anada est le  p lus sob re  a v e c  ses a litre».

.  m

C h if fr e s  te r r if ia n ts  ! . . .  C ’e s t  d o n c  c h e z  n o u s , e s  F r a n c e , 
q u ’o n  t r o u v e  l e  p lu s  d ’i v r o g n e »  l

0^  E n  v o i l à  u n  1 _  M o n  an ii ! V o y o n s ,  v o u s  b u v e z  t r o p  l C ’e s t  p lu s  q u e  h o n t  u z ,  
o ’e s t  c r im in e l ,  d e  v o u s  m e t t r e  d a n s  c e t  é ta t.

M a is  s o n g e z  q u e  l ’ a l c o o l ,  c ’ e s t  la  m a la d ie , c ’ e s t  la  t u b e r c u lo s e ,  
c ’ e s t  le  r a c h it is m e , o ’e s t  le  d é p é r is s e m e n t  ! . . .

b B o n g e z  e n c o r e  q u e  l ’a l c o o l  c ’ e s t  la  c r u a u té , c ’e s t  la  m é c h a n c e t é  ! 
L ’a l c o o l  c ’ e s t  l e  v i c e ,  o ’e s t  la  f o l i e  1

»  S o n g e z  s u r to u t  q u e  c ’e s t  n o u s , n o u s  a u tre s , F r a n ç a is , q u i  b u v o n i  
le  p l u s l . . .  Q u a to rz e  l i t r e s  d i x - n e u f  d ’a l c o o l  à  1 0 0  d e g a ré s i... E t  
l ’a l c o o l  e’ e s t  l ’im p u is s a n c e , la  s té r i l it é , o’ e s t  la  m o r t  d e  la  r a c e  1

l i
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C o m b ie n  q u o  t ’e n  b o i s ,  t o i ,  h é  l ’a p ô t r e  ?  
J a m a is  u n e  g o u t t e  I 
E t  tu  e s  F r a n ç a is  ?
J ’e n  su is  f ie r  I

C o m m e n t , t ’ e s  F r a n ç a is ,  e t  tu  n e  c o n s o m m e s  p a s  te s  q u a to r z e  l i t r e s ? . . .  
C ’e s t  d o n c  m o i  q u i  v id e  le  t r o p - p l e i n l  E t  q u é ’ q u e  tu  fa is  d e  
l ’ E g a li t é  ! . . .  H é  l ’ e x p lo i t e u r ,  v ie n s  te  m e ttr e  e n  r è g le  I...

C e t  h o m m e  a v a it  r a i s o n . . .  S ’i l  b o i t  t r o p ,  c ’e s t  q u e , m o i ,  j e  n e  
b o is  p a s  a s s e z .. .  E t  n o u s  a v o n s  r é ta b l i  l ’é q u i l ib r e  I

lions, prélevés en grande partie sur la 
classe ouvrière.

Et les hommes ne sont pas seuls à s’al­
cooliser. En Normandie, on prend le 
café en famille d’une façon bien simple : 
chaque gorgée de café avalée, on comble 
le vide avec de l’eau-do-vie, si bien que le 
café n’est qu’un prétexte. Les enfants 
èont dressés à boire la goutte i il y  en a 
toujours une petite fiole dans le panier 
d’un écolier normand.

A Paris, on est étonné de ce qu’une 
blanchisseuse ou une marchande des 
quatre-saisons peuvent ingurgiter; celles 
qui ont des remords absorbent du vulné­
raire au lieu d’absinthe, voilà tout...

Car II y  a l’ivrogne qui boit pour sa 
santé I Je me souviendrai toujours de ce 
bon amoureux de la muse aux yeux 
verts qu ’à l’hôpital nous étions en train 
de m oraliser; il nous regardait, ébahi, 
et finalement, de sa voix  pâteuse et trem­
blante î

— C’est justement ici qü'on m ’a 
donné de l’extrait d’absinthe, un jour 
que j ’avais là colique... Alors, j ’ai pènsé
3 ue ça devait être boa pour ma santé... 

'ai continué I »
Et le gêsle découragé par lequel il 

acheva èâ phrase, signifiait : « Si les mé­
decins nous disent tantôt une chose,

tantôt l'autre, c ’est à ne plus s’y re­
connaître... »

Le véritable amateur de boissOns 
ne se laisse pas troubler par les difficul­
tés : j ’ai connu un bravo hom m e auquel, 
faute de m ieux, l’on avait dû pratiquer 
une espèce de bouche communiquant 
avec l’estomac, Sur la poitrine, de èorte 
qu’il en était réduit à a alimenter par un 
tube de caoutchouc que surmontait un 
entonnoir de verre.

Il n ’en fréquentait pas m oins les débits 
de boissons, et, exhibant son tube, y 
versait pêle-m êle, apéritifs, litres et 
petits verres... Les autres clients l’abreu­
vaient rien que pour voir ça...

Il est donc très urgent de partir en 
guerre contre l’alcool... Êt puis, après, 
nous verrortâ à prêcher la croisade 
corttre les autres choses malsaines; nous 
ferons des Congrès contre répôusséiagê, 
contre les tentures et surtout contre 
cette manie dangereuse et antihygié­
nique qui consiste à s’embrasêêr...

On adé jà  recom m encé la lutte contre 
l'alcoolisme et la propagande revêt des 
formes très diverses... Déjà, bien des 
familles ont proscrit le poison de leur 
table :  U y & Pomme ça deux, ou  trois

maison* où je n’ose pa^ boire de vin, 
quand je  dîne, parce que cette originalité 
me ferait trop remarquer. Quant aux li­
queurs après le repas, il en est à peine 
question.

Quand les médecins des hôpitaux et 
les agrégés dînent, le samedi, chez le 
professeur Bouchard, ils boivent de l’eau 
claire ôt refusent les vins fins. Au res­
taurant Mignon, maintenant fermé, ils 
négligeaient cette sobriété...

Ces manifestations constituent la pro­
pagande dans la bonne société ; mais, 
pour atteindre le peuple, on a recours à 
d’autres moyens.

Il y a d’abord les mesures officielles : 
On sait que dans chaque cabaret est affi­
chée une ordonnance t e n d a n t  à réprimer 
les progrès de l ' i v r e s s e  p u b l i q u e .

Pareille sollicitude exfrtadans la Grèce 
antique : Lycurgue prétendait dégoûter 
les jeunes Spartiates de la boisson en 
leur montrent des esclaves ivres... Bien 
des citoyens libres nous offrent sponta­
nément ce spectacle l

Solon, à Athènes, punissait les mar­
chandé de vendre du vm  non coupé d’eau : 
que les exigences officielles sont versa- 
t i ia s l

François I* ordonnait qu’on punît de 
« l’amputation d’oreille », les récidivistes 
de l’ivrognerie.

Tout cela n’a rien empêché. Si on met 
un fort impôt sur l’alcool, on augmen­
tera la misère publique sans autre ré­
sultat.

En définitive, quelques bons esprits 
Ont pris à tâche de parier au peuple.

Avez-vous remarqué, le long des voies 
ferrées, ces étendards en plein champ 
qui proclament l’excellence du choco­
lat Suchardon, la vertu de l ’émulsion 
Scott ? ‘

Le lit des malades, soignés à l’hôpital, 
offrira quelque jour un spectacle ana­
logue (c’est une idée que j ’abandonne 
généreusement à l’Assistance publique). 
Pour le moment, on n’y accroche encore 
que des pancartes moralisatrices.

Le docteur Le Ûéndre, médecin de l’hô- 
ital Tenon, fâit apposer sous les yeux 
ésœuvréâ de ses malades un avis plein 

de sages exhortations. Gela est vraiment 
louable et ne peut que faire grand bien... 
si cela fait quelque chose.

Mais on emploie des moyens plus 
frappants encore. Q uand on défend une 
cause sainte» il im porte peu» n ’eat-ce

pas, de lancer quelques affirmations un 
peu aventurées? c ’est simplement pour 
60 faire mieux comprendre.

On avait déjà pour les écoliers, des 
cahiers dont les pages de garde relatent 
les hauts faits de l’armée française ou 
expliquent la fabrication de l’acier. On 
imprime maintenant des couvertures 
« anti-alcooliques » sur lesquelles l’enfant 
peut se convaincre des méfaits causés
f iar l’ivrognerie. Si bien qu’un garçon do 
reize frns me disait d’un air capable : 

« Je ne veux pas boire de vin, pour ne 
pas devenir épileptique! »

Elles sont illustrées, ces couvertures 
anti-alcooliques et mettent sous les yeux 
de l’enfant des images navrantes.

D’un côté,* c ’est l’alcoolique, le nez ru-,. 
bicond, le chapeau de travers, les vête­
ments déchirés, boiteux, en outre, pour 
le rendre plus horrible, et qui bat sa 
femme et martyrise sa rachitique progé­
niture. De l’autre côté, on voit « l’hOmme 
qui n’a jamais bu d’alcool ». D le lascar, 
celui-làI Rose, satisfait, épanoui, les. 
Cheveux en bon ordre et la bouche en 
cœur, il offre l’aspéct d’une «ojtiae pré­
tentieuse, bien faite pou f repousser les 
plus sobres de ses corttemporains.

Mais que voulez-vous? La fOuU n’ést. 
p a s  exclusivem ent composée de philo-.
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' '  sophes, et peut-être en hygiène com m e
• 'en politique, il faut bien, pour mener le
• peuple, lui « monter des bateaux ».

Jacques de Nittis.

E n l e v e z  naturellem ent les points n o irs  de 
votre nez avec TAN Tl-B O LB O S de la  P ar- 

■ fu m er ie  ca :oriçue,35,r.du4-Septem hre,quires- 
' serreT épiderm eetlu i rend b la ncheur et netteté.

S a c s  e t  v a l i s e s  d e  v o y a g e .
 LAMPLÜGH,  35, rue du 4-Septem bre.

C r è m e  v e l o u t in e . Ch.Fay, 0 ,r .d e la P a ix , Paris

C O N TR E LE S M A U X  D ’ESTOM AC
E T  LE S D IG E STIO N S D IF F IC ILE S

LIQUEUR NORMALE
a u x  trois ferm ents (Pepsine, D iastase et P an­
créatine). —  P H A R M A C I E  N O R M A L E ,  
17-19, rue D rouot, et 15-17, rue de P rovence.

T  A  M E I L L E U R E  P o u D R E  D E  R i Z j  la  seule 
• n  recom m andée par feu  le  savant D octeu r 

C onstantin Jam es, c ’est le DUVET DE NINON  
. de laP A R F d®  NINON, 31, rue du  4-Septem bre.

LES NAUFRAGES
La tempête qui a sévi pendant la se- 

-- maine sainte a produit quantité de nau- 
"'frages dont un, celui de la a été
■ une véritable catastrophe.

En face de Beachy Head, deux nau- 
' frages : le charbonnier H e a t h p o o l ,  de 

Sunderland, allant à Saint-Nazaire, a 
■coulé après une collision : huit victimes. 
Un grand steamer allemand, le P u n t o s ,  a 
eu une collision par fort brouillard avec 

' ' Y E t o i l e  d e  l a  N o u v e l le - Z é la n d e  et a coulé 
•peu après, mais l’équipage a été sauvé.

Vendredi encore, un bateau de pêche 
de Boulogne a sombré, peut-être à la

■ euite d ’une collision. Six hommes sur
■ neuf ont péri.

On sait que l’explosion du M a r é c h a l -  
L a n n e s  a fait vingt-cinq victimes, et le

quatre-vingt-six. 
e semaine cent

naufrage de la S t e l l a  
Cela fait pour cette seu 

' vingt-cinq victimes dans la Manche. Mais 
•les désastres ne se bornent pas là.

On sait que la S t e l l a  appartenait à la 
Compagnie du South-W estern-railway. 
Dès qu’elle a connu le désastre, la Com- 

èpagnie a envoyé, surle-lieu du naufrage, 
un de ses navires, le S o u t k - W  e s te ra  qui, 
en recherchant les derniers naufragés, 
« ’est mis samedi, à la côte, près de La 
Hague. L ’équipage est resté longtemps 

'■sur le navire, mais il a dû probablement 
l'abandonner.
■ Enfin un steamer de Buenos-Ayres, 
\ 'E t k e l k i l d a ,  a. fait des signaux devant 
Dungeness, pour dire qu’il ne gouver­
nait plus, à la  suite d’une collision. On 
s’attend à découvrir encore d’autres ac­
cidents.

Quant au naufrage de la S t e l l a ,  il a été 
des plus dramatiques. Un des huit passa­
gers sauvés, a fait à Cherbourg un récit 
émouvant du sauvetage ; nous le repro­
duisons textuellement :

—  E n viron  huit à d ix  m inutes après l ’a cci- 
..dent, d it-il, la  Stella  pen ch a  fortem ent à bâ ­

bord . Je sautai à la  m er et p longeai, m ais m e 
, sentis em porté vers le  fon d . Q uand je  revins 
*à la  surface, m a tête heurta  qu elqu e chose, 
•et je  m e trou va i sous u n  can ot de sauvetage 
renversé. Je réussis à  m e dégager et à m e 
cram ponner à  la  qu ille . L à  j e  fus rejoin t peu 

tâ  peu p a r neu f n u ifra g és . D ’autres, par 
douzaines, flottaient autour de nous sur des 
épaves. Ils  poussaient des cris d ’appel d éch i­
rants. C’était terrible de les v o ir  se n oyer, si 
p rès... P arm i ceux-là  se trouvaient plusieurs 
em m es q u i , avaient des ceintures de sauve- 
age.

Quatre forts  nageurs réussirent à nous re­
jo in d re  su r la  qu ille . N ous étions ainsi q u a ­
torze. V ers n eu f heures, autant q u ’il m ’en 

.souvient, u n e grosse vagu e retourna le ca- 

.not. N ous fû m es tous rejetés à la  m er, m ais, 
sauf deux, n ou s réussîm es à rentrer dans le 

'canot. L es d eu x  qu i se n oyèren t là  furent le  
cuisin ier et le chauffeur.

M ais le  bateau  était p lein  d ’eau. T ou te  la  
nuit nous som m es restes dans Teau ju s q u ’à 
•la ceinture. N ous sortîm es b ien  les ram es, 
m ais il  était im possible  de lutter contre le 
courant parce que le can ot était trop  alourdi.

A lors  u n e nouvelle horreur s’est abattue 
[sur nous. A  m inuit, u n  des passagers m eurt 
de fatigue. On le  jette par-dessus bord. B ien­
tôt nous nous trouvons dans le  gros rem ous 
qu i règne fréquem m ent près d ’A lderney. 
D ’énorm es vagues v iennent se briser sur 

j îo u s  continuellem ent. A v ec  la  m arée, nous 
■dérivons de nouveau  vers les Gasquets. La 
piére du  passager m ort, q u i venait d ’etre frap- 
; )ée d ’une fo lie  de chagrin en v oy a n t son flls 
; été par-dessus bord , succom be à son  tour.

Puis, un robuste  m arin, nom m é Johnson , 
qu i n’avait cessé de m anœ uvrer sa ram e, lâ ­
che soudain  l ’av iron  et tom be d 'épuisem ent 
sur son  b an c . I l  est aussi jeté à Teau com m e 

Ja  m ère du passager.
A  ce m om ent, 1 un des chauffeurs, qui s ’é ­

tait évanoui, chancelle  dans nos bras. Je le 
soutiens hors de Teau ju sq u ’à ce  q u ’il meure. 
M ais je  ne puis pas le  jeter par-dessus bord. 
A  sept heures environ , nous v oy on s  A lderney 
à un m ille  et dem i. Puis deu x steam ers appa­
raissent. Ils sem blaient tout près. L ’ un d eux 
s'arrête. N ous agitons nos m ouchoirs et crions 
de toutes nos forces, m ais le steam er reprend 
sa route. A insi abandonnés, nous vo ilà  do 
nouveau dérivant vers la  côte française.

N ous reprîm es pourtant courage et essayâ­
m es de ram er. M ais nous étions trop épuisés. 
A ce m om ont, le corps du pauvre chauffeur 
qu i était m ort dans m es bras flottait et ba l­
lottait dans le bateau. V ers m idi, un passager 
nom m é E dgar A nderson , qu i avait ram é 
com m e u n  hercule, réus.sit à jeter le  cadavre 
par-dessus bord . N ous no restions plus que 
huit, et nous nous regardions les u ns les au­
tres p ou r savoir qu i allait partir le prem ier.

A lors  nous v îm es u n  autre steam er. De 
nouveau nous pous.sâmes de grands cris et 
fîm es des signaux de détresse, m ais, une fois 
de p lu s, nous fûm es laissés à notre destin. 
N ous av ion s a lors dérivé vers la  haute m er... 
D e grosses vagues s ’abattaient continuelle­
m ent su r le bateau et n ou s inondaient.

C’est a lors que nous aperçûm es u n  petit re­
m orqueur venant de la  terre. C’était le  M ar­
sou in  de C herbourg q u i appartient au gou ­
vernem ent et est m anœ uvré par des v été ­
rans. Ils  nous recueillirent vendredi, à deux 
heures de l ’aprés-m idi. Pas u n  de nous n ’a­
vait rien  pris depuis v ingt-quatre heures et 
notre so if était devenue insupportable. H eu­
reusem ent les m arins du  rem orqueur avaient 
tenu prêts des feu x  de ch arbon  de bo is, ils 
nous donnèrent du  v in  chaud, dos vêtem ents 
secs et des couvertures.

L a  b on té  des F rançais qu i s ’est m anifestée 
à notre égard est au-dessus de tout Moge. 
Q uand n ou s avon s offert des récom penses 
aux m arins du  rem orqueur, ils  on t refusé en 
répondant fièrem ent : «  N ous som m es au ser­
v ice  de l ’E tat! »

Ce récit a été fait par M. Rolland de 
Vésian, de Harrow. Il montre, entre au­
tres choses, que dans ce naufrage com me 
dans celui de la B o u r g o g n e ,  des navires 
qui pourraient porter secours aux nau­
fragés, et les ont nettement aperçus, dé­
daignent de perdre un peu de leur tem'ps 
pour sauver des malheureux.

Jean  R égn ier.

Nouvelles Diverses
L E  C R I M E  D B  C H O I S Y - L E - R O I

Cette affaire, ju sq u ’à présent entourée du 
plus profon d  m ystère, prend une nouvelle 
tournure. N ous avon s dit que des scaphan­
driers avaient fou illé  la  Seiné et les sablières 
pleines d 'eau , sans résultat. On a lla it cesser 
ces recherches qu i coûtaient fort cher lors­
q u ’hier on  a découvert le  corps de la  petite 
victim e, G abrielle M artin.

M . Lem ercier, ju ge  d 'instruction , payan t de 
sa personne, com m e dan s toutes les affaires 
qu ’il est chargé d ’élucider, se rendait hier 
avec M . C ochefert à G h oisy -le -R oi et dirigeait 
les dernières recherches des scaphandriers. 
Pendant ce  tem ps, M m e Lem ercier, très com ­
patissante, allait porter à  la  fam ille  M artin , 
si cruellem ent éprouvée, des secours et des 
consolations.

A  quatre heures et dem ie, alors que tout 
espoir de découvrir le  cadavre sem blait de­
vo ir être abandonné, u n  des scaphandriers 
qu i avait p longé dans le petit bras de l a p i n e  
à trois m ètres de profondeur, à c in q  m ètres de 
distance de la  berge, à cent cinquante mètres 
de la  m eule de fo in  où  furent trouvés le 
chausson  et les burettes et à quatre cents m è­
tres du  petit pont traversant la  route de V il­
leneuve, se Ht rem onter à la  surface.

O n le  v it  reparaître tenant dans ses bras 
une m asse boueuse. C ’était le cadavre de la  
petite M artin.

P lus d ’ un m illier de personnes, habitants 
du pays ou  gens venus de P aris, s ’approchè­
rent avec déférence et en se découvrant, sans 
trop de hâtive curiosité, p lutôt angoissés par 
ce  cou p  de théâtre.

L e petit corps fu t déposé sur la  berge ; on 
le lava soigneusem ent, et hâtivem ent le ju ge  
L em ercier l e  fit em porter pou r que les in for­
tunés parents, q u i su ivaient de lo in  les m ou­
vem ents de la  fou le, ne  pussent s’approcher.

C’est M . Lespine, le com m issaire de la  lo ­
calité, q u i le s  prévint avec tous les m énage­
m ents désirables. L eur douleur fut navrante. 
A  toute force , ils  vou la ien t aller em brasser 
leur enfant.

Pendant cette terrible scène, le  m aire de 
C hoisy  et le  juge faisaient entortiller le  petit 
cadavre dans une capote de gardien de la  
paix. On le  transporta au  p o s te ; puis, d e là , 
dans un fou rgon , à la  M orgue de Paris, où  il 
arriva  vers s ix  heures.

Il est ind iscutable que la  fillette ait été 
étranglée car elle a le  cou  atrocem ent serré 
)ar son fich u  de la ine noire, autour d u qu el 
es chairs boursoufflées se rejoign ent pres­

que ; la  langue sort de la  b ou ch e  et les y eu x  
sont dém esurém ent ouverts.

L ’autopsie du  corps sera pratiquée à la 
M orgue, ce  m atin, par le docteur T h oin ot, en 
présence de MM. L em ercier et Cochefert.

Quant au  coupable, on  en est encore réduit 
au x  con jectures.

On a arrêté m ercredi, à Versailles, un  ter­
rassier, nom m é A lbert-V ictor Jacquet, âgé de 
trente-neuf ans, q u i avait essayé d ’entraîner

plusieurs fillettes en leur offrant des bon bon s 
et avait com m is envers Tune d ’elles, Yvonne 
R anou , âgée de s ix  ans, un  attentat odieux. 
Cet hom m e était arrivé le m atin â Versailles 
et avait im m édiatem ent acheté des vêtem ents 
q u ’il avait revêtus, laissant son  costum e de 
terrassier chez u n  m archand de v in . Gela a 
excité les soupçons. Jacquet, interrogé sur 
l ’em ploi de son  tem ps pendant la  journée do 
m ardi a fourn i plusieurs versions. Ces ver­
sions von t être vérifiées.

D ’autre part, M. Cochefert, ch e f de la  Sûreté, 
a arrête hier m atin  à P aris, rue Saint-B iaise, 
un  nom m é A lbert Pottier, chapelier, âgé de 
soixante ans, dont les antécédents sont très 
m auvais. I l est poursu iv i pour avoir  tenté de 
violenter une fil ette de onze ans dont les pa­
rents habitent M ontreuil. Cet hom m e ayant 
travaillé  à C h oisy-le -R oi et y  a llant de tem ps 
à autre, on  pouvait le soupçon ner du  crim e. 
M ais i l  a pu  fou rn ir un  alibi sérieux. A u  m o ­
m ent du crim e, il était à Paris dans l ’ancienne 
C our des M iracles, rue Réaum ur.

L es recherches se reportent sur des chem i­
n eau x  ou  terrassiers q u i ont disparu du 
pays.

l ’ a f f a i r e  d e  L A  V À R E N N E - S A I N T - H I L A I R E

N ous avons raconté, il  y  a c in q  jou rs , q u ’un 
sieur D u p on t, fils d ’un  propriétaire de La 
V arenne-Saint-H ilaire, avait tenté de tuer à 
cou ps do poignard , puis de sabre, ses loca ­
ta ires , les ép ou x  D a v id , q u i, grièvem ent 
blessés, durent être transportés à l ’hôpital 
Saint-Antoine.

Le m eurtrier, arrêté et écroué au  D épôt, a 
été rais à la  d isposition  de M. F lo ry , juge 
d ’ instruction , q u i Ta longuem ent interrogé 
hier après-m idi.

D upont sem ble avoir agi au cou rs d ’une 
crise a lcoolique et vraisem blablem ent il sera 
exam iné au point de vue m ental.

L ’état de ses v ictim es reste tou jou rs très 
grave. M. F lo ry  se transportera a u jou rd ’hui 
à l ’hôpital pou r les interroger, si toutefois 
leur santé le perm et.

L e com m issa ire de police  du quartier de la  
Folie-M éricourt v ient d ’ou vrir  une enquête 
sur les faits su ivants :

U ne dam e veu ve  L e m a ire , née E ugéqie 
Paris, habitant en garni, 56, rue Saint-M aur, 
se présentait hier, chez Rime B ich on , accou ­
cheuse, 46, m êm e rue, et lu i disait :

—  Je vou s en prie, soignez-m oi ; i l  m ’est 
arrivé, cette nuit, un accident épouvantable, 
j ’ai m is au m onde u n  enfant et je  l ’ai étouffé 
par m égarde pendant m on  som m eil.

L ’accoucheuse prévint im m édiatem ent le 
com m issa ire  de p o lice  qu i, après avoir fait 
transporter M m e Lem aire à l ’hôpital Saint- 
A ntoine, à la  d isposition  de la  ju stice , a en­
v o y é  à la  M orgue le  petit cadavre. L ’ autopsie 
prouvera  s’i l  y  a eu crim e.

L E M E U R T R E  D E  L ’ i M P A S S B  M O N T F A U C O N

L a  fin ie  Juliette Lelievant, dite Julia, q u i a 
tué d ’u n  coup de couteau le  ch iffon n ier Le 
D un, im passe M ontfaucon , a été arrêtée par 
les gardiens de la  p a ix  rue d ’A llem agne.

Cette fem m e, q u i racola it les passants, avait 
été am enée par L e D u n  dans u n e sorte de 
baraqu e ou  son  cam arade D eshayes logeait 
tant b ien  que m al et où  il lu i avait donné 
asile. D eshayes, L e D un et elle étaient ivres, 
et c ’est pendant l ’absence de D eshayes, qu i 
était allé chercher encore du v in , q u ’une que­
relle s’ est élevée au su jet d ’une som m e de 
d ix -n eu f sou s , que Julie réclam ait à L e  Dun. 
C’est pou r cela  q u ’elle l ’a frappé.

M . A m at Ta en voyée au D épôt.

N o u s  avons d it que Charles Ozous, le m eur­
trier de RI. T ouret, avait été p lacé en obser­
vation  â Tinfîrm erie spéciale du  D épôt.

Cet hom m e a servi en T unisie  où  il a con ­
tracté des fièvres. I l avait une petite fortune 
q u ’il avait perdue dans le  P anam a. T ou t cela 
lu i avait u n  peu tourné la  tête. Cependant il 
avait u n e condu ite régu lière , travailla it 
com m e ouvrier électricien  et rien ne p ou va it 
faire p révo ir  le  m eurtre q u ’i l  a com m is .

L A  F O I R E  A U X  P A I N S  D ’ É P I C E S  

L es Parisiens on t eu la  satisfaction , hier
m atin , en se levant, de v o ir  le  soleil, u n  peu 
pâle, il  est vra i. Riais enfin , c ’était le  sole il et 
cela  avait son im portance pou r tous ceu x  
—  et ils  étaient nom breu x —  q^ui avaient Tin­
tention  de consacrer leu r fête de P âques à  une 
excu rsion  à la  cam pagne ou  à la  F oire  aux 
)ains d ’épices qui, su ivant Tusage, succède a 
a F oire au x  jam bon s.

E lle attire tou jou rs beaucoup de m onde, la 
légendaire foire de la  p lace du T rôn e. Car, en 
dépit des fêtes de quartier, répandues à pro­
fu sion  depuis quelques années, elle reste tou ­
jou rs  la  prem ière et la  p lus belle, en atten­
dant celle de N euilly .

G om m e d ’habitude les attractions sont n om ­
breuses. Les théâtres — théâtres vra is où  Ton 
oue m aintenant des pièces du  répertoire, ni 
)lus n i m oin s q u ’au x  B ou ffes ou  à TA m bigu , 
es m énageries Pezon, Rlark, Ju liano, les cir­

ques de ch evau x  ou  de singes et chiens dres­
sés, les m ontagnes russes, le s  vélocipèdes et 
les panoram as consacrés au x  actualités de 
Tannée, les athlètes, les m usées, parm i les­
quels le  célébré m usée D upuytren , où  Ton 
trouve, à côté des gu illotinés célèbres, la  re­
présentation de Télectrocution  —  q u i réussit 
si m al —  et le  Président F é lix  Faure su r son 
lit de m ort, et cent autres genres d ’exh ib i­
tions, cui’iosités, phénom ènes, fantasm ago­
ries, sont encadrés dans les baraques où  se 
vendent les « pavés » en pain  d ’epices, pré­
texte de la  réunion  festivale.

G râce au beau  tem ps, des m illiers de pro­
m eneurs se sont bou scu lés, hier, p lace du 
T rône et cou rs de V incennes, au x  sons des 
orchestres, des tam bours et des orgues de 
B arbarie, réunis pou r form er la  p lu s épou ­
vantable cacoph on ie  q u i puisse délecter les 
oreilles d ’un badaud de Paris.

Jean de Paris*

M ém ento. — Hier, jou r de Pâques, ont été 
mis en circulation les six premiers nacres auto­
mobiles. Le prix en est do 1 fr. 50 la course et 
2 francs l'heure pour une ou deux personnes. 
Pour plus do deux personnes, le tarif des fiacres 
à quatre places.

D'autres voitures vont être mises à la disposi­
tion du public.

J* dd  P«

L E  M O N D E  R E L IG IE U X

UN DISCOURS 
DU B- P. COUBÉ SUR L.\ RÉVOLUTION SOCI.\LE

A  la demande d’un grand nombre de 
ses admirateurs et de ses amis, le Rév.P . 
Coubé s’est résolu à publier le discours 
qu’il a prononcé, dans l’église Sainte- 
Gudule, au congrès eucharistique de 
Bruxelles, en présence du cardinal Goos- 
sens, archevêque de M alines;ducardinal 
Vannutelli, représentant S. S. Léon XIII ; 
de S.Exc. Mgr Rinaldini, archevêque 
d’Héraclée, nonce à Bruxelles, et d’un 
nom bre considérable d’archevêques et 
d’évêques de différents pays.

Dé ce discours sur « la Révolution so­
ciale et l’Eucharistie », nous croyons in­
téressant de citer Texorde, qui offre, dans 
un raccourci saisissant, le tableau de 
Tétat des esprits à Theure actuelle :

N otre époque présente cette contradiction  
cette én igm e douloureuses ; ja m ais  Ton 

fraternité ni en des ac-
et cette énigm e
n’avait tant parlé de _____ _______________
cents p lus ém us, m ais ja m ais  n on  p lu s Ton 
n ’avait senti d ’aussi profon ds abîm es se 
creuser entre les cœ urs.

L es hom m es éprouvent le  b eso in  de se 
rapprocher et de s ’unir. D e larges courants 
d ’idées hum anitaires, q u i viennent en droite 
ligne de l ’E vangile, circu lent à travers les 
âm es et les im prègnent de m ansuétude. Il y  a 
de la  bonté et de l ’ am énité dans Tair. Ic i, on  
défend avec passion  la  cause des petits et des 
h um bles ; là , sous les n om s de T o lsto ï, de 
Com te et du  B ouddha, on  fon d e  ou  on  res­
taure des relig ions, relig ions de la  pitié, de 
Thum anité, de la  dou ceu r universelle, qu i, 
p ou r égarer de ferventes sym pathies, n ’ont 
q u ’ à dém arquer légèrem ent le Serm on sur la  
m ontagne.

E nervés de leurs agitations, les peuples 
soupirent après le repos ; ils  dem andent à 
grands cris la  p a ix , la  p a ix  d iv ine : P a x !

/ l a  p a ix  dans Tam our, la  p a ix  dans la  
ju stice , a p a ix  dans u n e répartition  plus 
équitable des b iens ; et parfois, dans u n  en- 
vo lem en t de fous et superbes espoirs, ils 
cro ien t tou ch er enfin  à la  terre prom ise d ’où 
ne m ontera p lus la  v ie ille  plainte des dou ­
leurs hum aines, s i déchirante.

M ais hélas ! s i on  aim e la  p a ix , si on  la  
chante, on  ne Ta pas : P a x ! p a x !  e t non  erat 
p a x .  E lle sem ble s ’enfu ir à tire d ’a ile , la  cé­
leste co lom b e  qu i porte le  ram eau d ’olivier, 
effrayée par les sinistres clam eurs de la  terre. 
D es m alheureux se plaignent d ’inénarrables 
souffrances in con n u es à leurs pères, cepen­
dant m oin s civ ilisés ; d ’autres profèrent des 
m aléd iction s contre D ieu  et Tordre socia l ; et 
su r cette h ou le  de passions dém ontées, des 
h om m es de haine, p lus perfides qu e  les gé­
nies .des tem pêtes des v ieilles légendes, sou f­
flent leurs m ensonges. A u ssi u n  vagu e m a­
laise s ’est-il em paré de la  société, com m e celui 
qu i, dans la  nature, m arque l ’approche des 
grands cataclysm es, et nous Tentendons m on ­
ter, mçinter tou jou rs  dans son ryth m e sau­
vage. rom pant toutes les digues, battant de 
son écum e le  gran it de nos institutions sécu ­
laires, la  ̂ grande m arée des revendications 
anarchistes qu i pourrait b ien  qu elqu e jou r , 
si D ieu  ne la  refou le , ba layer noa rivages et 
engloutir notre orgueilleuse civ ilisation .

A m ou r et haine, suaves effluves de bonté 
et soudaines exp losion s de révoltes titanes- 
ques, joyeu ses  espérances de renouveau  et 
pâles terreui-s devant T in con n u , vo ilà , Rles- 
sieurs, les pôles extrêm es entre lesquels 
oscille  perpétuellem ent notre société. N ’est-ce 
pas que nous v iv on s  à u n e époque chaotique 
et paradoxale, où  les idées se heurtent dans 
une cacoph on ie  dou loureuse et où  les faits 
eux-m êm es se jettent de sanglants dém en tis?

Cependant, elle ne s ’exp liqu e que trop, la 
troublante énigm e de ce tem ps. On ne desire 
jam ais  tant u n  b ien  qu e  lo rsq u ’on  Ta perdu. 
Si le  m on de réclam e la  p a ix , c ’est q u ’il se 
sent m ou rir du m al de haine et de révolté. 
N ’ est-ce pas Tbistoire du m alade q u i, dans 
la  fièvre de ses derniers rêves, caresse des 
choses absentes, sourit à des spectacles ir ­
réels et tend les bras vers  des m irages, pour 
retom ber b ientôt dans u n e prostration  p lu s  
profonde ? N ’est-ce pas Thistoire des nations 
m ourantes q u i ne chantent ja m ais  tant leurs 
v ie illes  g lo ires ni en  des accents de patrio­
tism e aussi éperdus qu e  lorsqu e  le so le il s ’en 
est à ja m a is  couché pou r elles à l ’h orizon  des 
irrém édiables d écaden ces?

La suite du discours est une admirable 
opposition du catholicisme, « extrême 
droite de la vérité», au socialisme « e x ­
trême gauche de Terreur ».

On y  retrouve la doctrine sûre, la hau­
teur de la pensée, le style imagé et la 
forte éloquence qui placent le R. P. Coubé 
au premier rang des orateurs sacrés de 
notre époque.

Julien d e  N arfon.

Informations
M. Loubet et le Touring-Club. —  M . le géné­

ral Bailloud, secrétaire général de la prési­
dence, a inform é le Conseil d'administration 
du T ouring-C lub de France que le Président 
de la  R épublique voulait bien continuer i  
l ’Association  le haut patronage que lui avait 
accordé M . Félix Faure.

LE ROI DE SUÈDE ET DE NORVÈGE
a u x  p r o c e s s i o n s  e s p a g n o l e s

(Par dépêche de notre correspondant)
Quand on a des raisons pour ne pas 

descendre jusqu’à Séville, on peut se 
faire une idée de la foi et de la piété du 
peuple espagnol, en assistant aux pro­
cessions si curieuses du vendredi saint à 
Fontarabie et à Irun. Surtout depuis la 
fin de la guerre carliste, ces manifesta­
tions religieuses attirent, chaque année, 
sur la rive gauche de la Bidassoa, un 
nom bre considérable de Français et toute 
la colonie étrangère de Biarritz, deSaint- 
Jean-de-Luz et de Guéthary.

Parmi nos compatriotes de distinc­
tion, nous avons remarqué : le comte 
Albert de Mun, Pierre Loti, le comte de 
Montalivet, Seligman, substitut du pro­
cureur général près la cour d’appel de 
Paris, etc., etc.

L ’Espagne entière est aujourd’hui en 
deuil. C’est l’anniversaire de la mort du 
Christ.

Le drapeau jaune et rouge flotte à mi­
mât sur les édifices publics ; le long 
de la Bidassoa, les c a r a b in e r o s  montent 
la faction Tarme renversée, les femmes 
sont vêtues de deuil, elles ont arboré la 
mantillo nationale, les magasins ont 
fermé, et les affaires sont suspendues.

Le roi de Suède et de Norvège débar­
que à la gare d’Irun vers deux heures. 
II monte dans un tramway qui doit le 
conduire à Fontarabie. Plus heureux que 
le tramway qui le précède et qui éprouve 
de légères avaries dans un heurt avec un 
convoi descendant, le tramway royal ar­
rive sans accident au pied des remparts 
ébréchés de la vieille cité de Charles- 
Quint. Ge léger accident me rappelle la 
boutade de Théophile Gautier dans son 
voyage en Espagne :

« Quand deux voitures se rencontrent, 
écrivait-il, il faut que Tune des deux 
verse. »

C'est à peu près ce qui est arrivé ; ce 
qui prouve que la supériorité des tram­
w ays sur les diligences n’est pas encore 
établie au point de vue de la sécurité des 
voyageurs.

Fontarabie est envahie. Une foule 
énorme se presse sur les trottoirs de la 
C a l le  M a y o r ,  aux balcons et aux m i r a -  
d o re s , et surtout aux abords de Santa- 
Maria.

Dans Téglise som bre et lugubre, le ser­
mon de la Passion vient de finir.

Devant les soldats rom ains gui m on­
tent la garde, le corps du Christ est res­
pectueusement détaché de la croix et 
placé dans un sépulcre de cristal.

La procession s’organise, le silence 
le plus profond se fait dans la rue. 
Toutes les têtes se découvrent. Deux 
longues files d ’hommes,tenant un cierge 
allumé, encadrent les statues en bois, de 
grandeur naturelle, portées par les Péni­
tents ; s a in t e  V é r o n iq u e ,  tenant dans seS 
mains lo voile où se gravèrent les traits 
du divin maître; le C h r i s t  à  G e t h s é m a n i ,  
et l 'A n g e  lui présentant le calice; le 
C h r i s t  p o r t a n t  l a  c r o i x ,  et J e a n ,  le  d is c i ­

p l e  b ie n - a im e ’ .
Immédiatement après, le C h r i s t  a u  

t o m b e a u  est escorté par des c a r a b in e r o s  
en armes, des Pères capucins et des sol­
dats.

La M è r e  d e s  D o u le u r s  est portée, à la 
suite du corps de son fils, le cœur percé 
de sept glaives.

Derrière le clergé, suivent les autorités 
civiles et militaires, un cierge à la 
main.

Le Roi et sa suite ont assisté au défilé 
de la procession, du balcon de la C a s a  
C o n s is t o r ia l .

L’originalité du spectacle et l’attitude 
pieuse et recueillie des personnes qui 
figuraient dans le cortège ont vivement 
impressionné Sa Majesté.

La foule est redevenue bruyante et 
animée. Elle a envahi les tramways et 
les vieilles diligences dont quelques- 
unes ont eu, jadis, les honneurs d’uije 
ou de plusieurs arrestations.

Un temps de galop, et tout ce monde 
est transporté, cahin-caha, sur les Allées- 
Marines d’Irun, où la procession vient 
de déboucher.

C'est à peu près le même spectacle 
qu’à Fontarabie, quoique un peu moins 
pittoresque.

Ici encore, des soldats romains et la 
g u a r d i a  c i v i l  escortent le corps du Christ 
qui est précédé des douze apôtres, revê­
tus de robes de couleurs diverses, por­
tant chacun le signe caractéristique de 
sa mission ou de son martyre.

La musique municipale joue des airs 
de circonstance, mais quelle singulière 
idée d ’e.xécuter la « Marche funèbre » do 
Chopin en allégro, et en un allégro qui 
risque bien,unbeau soir d’été,de devenir 
un fandango. '

Une compagnie d’infanterie, en grande 
tenue, ferme le cortège.

Quand la foule s’est un peu écoulée, le 
roi Oscar II remonte en voiture.

Il arrive vers six heures à Tîle des Fai­
sans, dont il fait le tour en quelqùes en­
jambées.

Déjà, en 1840, Th. Gautier écrivait que 
Tîle des Faisans avait l’étendue d’une 
sole.

Petit poisson n’est pas devenu grand, 
et un jou r viendra où Tîle célèbre dispa­
raîtra plus visiblement que les Pyrénées, 
historiquement supprimées.

Oscar II est rentré à Biarritz à huit 
heures du soir.

Aujourd'hui lundi, Sa Majesté sera 
Thôte de la municipalité de Bayonne, qui 
Ta invitée à assister à une grande fete 
carnavalesque.
_ Jules A ubert.

TiLÎGRiisifiitSPOIIDK
Du 2  A vril

Courses do taureaux
L e  H a v r e . —  Les H avrais ont as­

sisté au jou rd ’hu i à u n  ^ c c ta c le  encore assez 
rare dans les v illes  du  N ord : les courses de 
taureaux provençales. Ge genre de spectacle 
n ’avait pas été redonné dans notre cite depuis 
1868. C’est pou rqu oi, au  début do cette année, 
l ’im présario  Tahau  dem anda au m aire du 
H avre la  perm ission  de construire des arènes' 
et de donner des cour-ses de taureaux. L e 
m aire du H avre refusa  l ’autorisation, m ais le 
m aire de Sanvic, auquel m êm e dem ande fut 
adressée, Taccorda.

D es arènes pouvant conten ir 8,000 specta­
teurs, et dont la  piste a 80 m étrés de circoh-' 
férence, furent don c édifiées sur la  lim ite de 
Sanvic, au x  portes m êm es du  H avre, derrière 
la  v illa  F é lix  Faure, et a u jou rd ’hu i à trois 
heures la  prem ière corrida  fut donnée. S ix  
taureaux de 4 et 5  ans furent com battus par 
P ou ly  père et fils et par quatre banderilleros.

Le défilé du  cortège, les passes de cape, 
la  pose des banderillas on t vivem ent in té­
ressé les très n om breu x  spectateurs q u i on t 
applaudi les tou rs d ’adresse, les sauts pé­
ril eux  et les sauts à la  perche exécutés par 
les toréadors, et leur on t tém oigné leur 
satisfaction en leur letant des fleurs et des 
cigares. Cependant les assistants on t paru 
un peu dési lusionnés de l ’ensem ble du spec­
tacle. I l m anquait qu elqu e c h o s e : d ’abord  
Tespace, puis u n  peu de v igu eu r chez les ani­
m a u x , Teffet du  changem ent d é  pays, sans 
doute, et en fin , p a r dessus tout, le chaud 
so le il du  M idi q u i' excite  lès com battants et 
chauffe-l’enthousiasm e de.s spectateurs.

N ous aurons ic i des corn daa  tous le t  di­
m anches ju sq u ’au m ois de septem bre.

I/o  Incident
 T o u l o u s e . — A u jou rd ’hui avait lieu ,

au x  arènes toulousaines, la  prem ière course 
de novillada . Cette course a provoqu é une 
bagarre à la  suite de laquelle  des coups de 
p o in g  on t été échangés.

E a  présence de cette bagarre, l ’entreprise 
de ces courses a  déclaré q u ’elle n e  donnerait 
p lus de courses â T oulouse.

Encore une victime
T o u l o n . —  U ne nouvelle  m ort est à

enregistrer, pour ajouter aux soixante-dix dé­
cès déjà comptés par suite de la terrible ex- 
)losion de la poudrière de Lagoubran. La 
emme Marie Pin, septuagénaire, qui avait 

eu les jambes brisées par un Jet de bloc» do 
pierre, a succombé après une longue agonie 
et d’épouvantables souffrances.

Elle était au nombre des blessés soignés à 
Thôpital civil.

Ses obsèques seront célébrées solennelle­
ment, demain matin, aux frais de la munici­
palité.

Ea BOlréo do la  reine d’.ttngleterre
N ic e .  —  Le « Right Hounorable »

G eorge G oschen , prem ier lord  de l ’A m irauté, 
et RI. G eorge G oschen, m em bre du  Parlem ent 
anglais, ont été priés à dîner ce  so ir  avec la  
Reine. L es princesses V ictoria , B ea trix ,la  du­
chesse d ’Y ork , les jeunes princes A lexandre 
et L éopold  de Battenberg ont assisté à la  céré-

F eu ilie ton  du FIGARO du 3 A v r il 1899
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— Suite —

En même temps, n’est-ce pas beaucoup 
pour lui qu'elle veut garder ce cadre 
rayonnant, cette auréole de luxe dont 
elle n’ignore pas le prestige aux yeux de 
son ami?

Dans cette aventure, tout est étrange 
et tout est logique. Et cela s’enchevêtre, 
form e autour de moi un amas inextrica­
ble dont je ne peux pas me dégager.

— Il y a un moyen, cependant, même 
si vous ne voulez pas en effet effrayer 
votre femme sans raison.

— Lequel?
— Parlez à Mme Corvette. Faites-lui 

tout doucement comprendre que vous ne 
voulez pas...
" — Mais, mon ami, je me mettrais à sa 
merci I Sa pitié serait moins forte que 
son besoin de fortune. Inconsciemment, 
bile profiterait de mon aveu pour triom­
pher de mes résistances... Je me serais 
désarmé. Et c ’est elle qui pourrait retour­
ner cette arme contre moi.

— Oh 1 que supposez-vous là? Vous la 
jâjgez bien mal ! . .

— Hélas I mon pauvre ami, je  ne juge 
personne. Comment voulez-vous que je 
m e montre sévère, moi qui ai tant besoin 
d ’indulgence? Si vous saviez au contraire 
tout' ce que contient de tendre pitié un 
cœur blessé!

L'ironie, la raillerie ? Souvent on en

' use pour laisser croire qu’on ne les 
craint pas 1 Non, je  ne suis pas sévère 
pour Mme Corvette. Mais je  sens si vive­
ment le courant qui l'entraîne ! Sa vo­
lonté, sa raison n’y résistent pas. Pour­
quoi voulez-vous que mes prières Tarrê- 
tenl?

— Parce que vous aurez, à Tappui de 
votre discours, des arguments sonnants.

— Bah I Le jour où ils auront besoin 
d’argent, Marthe ne leur en refusera 
jamais.

— Enfin, essayez toujours. Pour moi, 
vQici, en résumé, mon ordonnance: 
D’abord attendre; puis, si Mme Corvette 
garde la même apparence de vie à vos 
dépens, la prévenir avec vos raisons de 
santé à Tappui, bien qu’elles soient dé­
testables, croyez-moi.

— Soit. J’essayerai.

III

AUTOUR d ’u n  b a h u t  HENRI II
— Ouf!
Accoutumée à trouver partout un as­

censeur, Mme Corvette arrivait toujours 
essoufflée chez sa mère. Ces quatre éta­
ges à gravir marche à marche la fati­
guaient autant qu’une course en mon­
tagne.

Etait-ce vraiment ce même escalier 
que ses jarrets de jeune fille franchis­
saient sans arrêt? Il lui semblait plus 
dur, plus sombre, plus nu, entre ces 
murs jaunâtres et sans tenture.

Sa poitrine apaisée :
— Papa est sorti ?
— Oui.
— Au Palais, toujours?
— Toujours. Il est inconsolable.
Inconsolable, en effet, ce pauvre M. de

La Pierre. Une surdité traîtresse Tavait 
lentement fermé aux vains bruits du 
monde. Cruelle épreuve pour un greffier 
de juge d’instruction.

Pourtant il avait pu dissimuler long­
temps son infirmité. Six ans il continua 
sûQ cher métier, sans au’une erreur trop

manifeste vînt éveiller Tattention de ses 
chefs ou Tindignation d ’un accusé insuf­
fisamment anéanti par la cellule.

Cependant sa surdité devint complète. 
Il fut impossible au pauvre hom m e de 
discerner la cause même dont il s’agis­
sait. Il eût confondu un détournement 
de fonds et de mineure. L ’agonie dans 
Tâme, il résilia ses fonctions. Mais il sui­
vit dès lors les séances d ’assises, pour 
continuer de respirer dans cette atmos­
phère effroyable et délicieuse, de misère 
et de honte, de larmes et de sang, deve­
nue nécessaire à ses poumons. Il r e g a r d a  
juger.

Là, il oubliait l’épargne insuffisante 
au foyer, les aigres doléances de sa 
femme « qui aurait tant aimé sortir I »

Ah ! sans Mme Corvette, fllle recon­
naissante et généreuse, com m ent les 
pauvres gens eussent-ils vécu ? Au fond 
de quelque vague province, loin du Pa­
lais nécessaire à l’ancien greffier, loin 
des minces plaisirs parisiens si chers 
à sa femme.

Plutôt le réchaud tout de suite ! décla­
rait Mme de La Pierre. Heureusement, 
Mme Corvette tirait chaque mois de son 
corsage une petite liasse bleu pâle, d'un 
papier bruissant et cassant. Et son geste 
était si simple, si filial, si charmant, 
qu ’elle semblait vraiment sortir l’offrande 
de son cœur.

Cette fois encore, elle tendit le paquet 
à sa mère, qui balbutia un merci bref. 
Pénible instant, où les regards s’évitent 
et que Mme de La Pierre rompit d ’un ton 
brusque et dégagé :

— C'est de imez Riffle ? 
en enveloppant d’un regard d’admira­
tion et d'orgueil le manteau dont sa fille 
se débarrassait.

Heureuse Lucie, qui pouvait, dès no­
vembre, adopter les formes nouvelles de 
[h iv er ! Elle-même, avait toujours dû 
louvoyer, mettre dans cette saison des 
robes neutres, des robes d’attente, jus- 
qu a ce que la Mode fût nettement des­
sinée. Avec d'habiles rafistolages, elle la

suivait alors, mais timidement, com m e 
un collégien suit une jolie femme, sans 
la rattraper jamais.

D'une main amoureuse, d'un geste à 
la fois humble et fier d’habilleuse d ’ac­
trice, elle caressa la robe de sa fille.

Une habilleuse! Voilà bien, en effet, le 
rôle de la digne femme. Toujours dans 
la coulisse, derrière le portant, au bord 
de ce décor où elle brûle de paraître.

Comme Mme Corvette comprend bien 
aujourd'hui cette existence torturée par 
l’incessant désir « d oii être ». Ses yeux 
de fillette en ont gardé la mémoire. Mais 
ils n ’en discernaient pas l’ambitieuse in­
géniosité; Pauvre maman I Sans pareille 
)our construire de petits meubles de sa- 
on avec des manches à balai habillés de 

rognures d’étoffe, pour tirer un chapeau 
neuf d’une vieille toque, découvrir des 
occasions exceptionne les, se faire expé­
dier à bas prix, du fond d ’une province, 
son beurre et sa viande tous les huit 
jours.

— Pourvu, déclarait Fayolle , pourvu 
qu’elle ne nous invite pas à dîner le hui­
tième jour 1

Car, dans ce luxe de bois blanc drapé, 
cette creuse abondance, Mme de La 
Pierre s’ingéniait à recevoir, à parodier 
toutes les mœurs mondaines. Le jour de 
maman I Mme Corvette, en pleine splen­
deur, n’y songeait qu’avec un peu de 
commisération.

Car on imagine de quel fulgurant éclat 
devait briller sa gloire au ciel de cette 
morne existence. Ainsi le soleil en fusion 
réchauffe lapauvre planète à jamais sans 
éclat, Tillumine de son reflet et lui donne 
Tillusion de rayonner à son tour.

En effet, Mme de La Pierre rayonne. 
Avoir une fille qui s’habille, chez Riffle, 
c ’est presque s’habiller chc;ÿ Riffle. Pou­
voir dire : « Le ministre Cuvillier dîne ce 
soir chez ma fille », c ’est presque l’avoir 
à sa table. Evidement, elle reste dans la 
coulisse, elle ne pénètre pas dans la 
brume lumineuse de la scène. Mais elle 
y  voit sa fille évoluer sous ses veux, ani­

mée, parfumée, froufroutante. Et dans 
le regard dont elle enveloppe son rêve 
réalisé par son enfant, l’admiration tient 
tant de place qu’il n’en reste plus pour le 
regret, ni pour Tenvie.

D’ailleurs, les petits revenants-bons 
de cette existence de satellite ne sont pas 
à dédaigner : la loge que Mme Corvette 
doit prendre pour un bénéfice et qu ’elle 
n’utilise pas, la voiture (surtout les 
jours où le temps est beau, malheureu­
sement ) l’entrée au vernissage ( le 
matin) Taccès aux expositions dont la 
carte est permanente; bref des miettes de 
mondanité, mais si bonnes à ramasser 
par une femme qui « aurait tant aimé 
sortir ».

Mme de La Pierre devait d’autres joies 
encore, d'une qualité plus rare est plus 
subtile, au voisinage do ce tas d’or. Elle 
aidait sa fille à le dépenser. Pin régal, en 
effet : choisir longuement un bibelot 
d’art, une tenture, une robe, un meu­
ble, un chapeau, hésiter, se laisser ten­
ter, fixer sa préférence, îa faire partager, 
c ’est goûter presque toute la saveur, 
épuiser presque toute la jouissance de 
l’achat. Evidemment, on ne livre rien au 
domicile de Mme de La Pierre, pas même 
la facture. Mais quelles bonnes heures 
tout de même ! Ah 1 elle ne trouve jamais 
rien trop-cher, la brave dame.

A  vrai dire, elle excellait à découvrir 
les belles choses, avec un flair de brocan­
teuse. Il suffisait à Mme Corvette de se 
laisser conduire, d’admirer et d’acheter.

Tenez, aujourd’hui encore :
— "Veux-tu que nous allions voir co 

bahut Henri I dont je t'ai parlé ? Gra- 
madoc Ta mis de côté pour toi. Mais, tu 
sais, s’il ne te plaît pas...

— Allons...
Et toutes deux montent dans la voi­

ture — un coupé au mois, mais net et 
correct, à gros «pneus», qui danse m olle­
ment sur la courte houle des pavés et les 
entraîne, au tintement frêle et clair 
d’un grelot d’argent, vers le taoissior 
Gramadoc.

C’est simple et fatal. Comment éviter 
d ’aller voir ce bahut Henri II? Ce n’est pas 
son coupé si bien suspendu qui emporte 
Mme Corvette vers le tapissier Grama­
doc, c ’est son destin.

Le moyen, je  vous prie, de se tourner 
vers sa mère et de lui avouer : « Mais, 
ma pauvre chère maman, je  n’ai plus 
une petite pièce à moi, tu entends bien, 
plus une seule. Le paquet bleu que j ’ai 
sorti de mon cœur pour to i, tout à 
Theure, provient d’un deuxième em­
prunt, fait ce matin même à m abèlle- 
sœur Marthe par mon mari. Et sans 
mon inspiration admirable de puiser à 
cette source miraculeuse, débordante, 
dont les propriétaires n’utilisent même 
pas le trop-plein, tu ne roulerais plus, 
depuis trois mois, dans ce coupé bleu, 
parfumé, tiède, si confortable, avec écri- 
toire, poire d’appel, vide-poche, glace et 
bulle électrique... »

Hélas! on n'avoue jamais de plein gré 
ces choses-là, tant qu on peut les cacher.

Avouer sa défaite au monde où elle vit, 
se reconnaître vaincue dans la course au 
luxe avec ses amies, som brer dans de la 
commisération vague , ironique , ou­
blieuse, recueillir le coup de chapeau dé­
taché en hâte au corbi lard qui passe... 
jamais !

Avouer à sa proche famille d’origine, 
à ces cousins jaloux, furieux même du 
respect quo leur inspira la fortune, et qui 
danseraient autoür de la parente dépouil­
lée un pas féroce de cannibales... ja­
mais !

Avouer à cette mère qui se chauffe, 
s’éclaire aux rayons de cetie gloîre dorée, 
qui baille d’orgueil et d’admiration de­
vant ce soleil allumé de ses mains... Ja­
mais I

Avouer à James,qui la verrait sans au- 
réole opulente et finirait par connaître 
1 odieuse vérité... Ah I jamais !

Ayuntamiento de Madrid
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A l g e r  —  U n e  s itu a t io n  a sse z  s in g u  
l iè r e  e s t  c ré é e  à  la  h*

AAV Chambre de commerce 
décembre dernier. A cette

fn o î fu e  'la '^ ïh a m b r e ,  q u i  a o i i  n o r m a le m e n t  
alrÂ V n m n osée  d e  18 m e m b r e s , s e  t r o u v a it  ré - 
,  i t -  à  la  m o it ié  d e  c h if fr e . D e s  é le c t io n s  
co m p lé m e n ta ire s  p o u r  n e u fœ n s e i l l e r s  e u re n t 
Iteu M a is , s o it  q u ’e l le s  a ie n t  é té  t r o u v é e s  e n - 
t© ch ées d ’ir r é g u la r ité s  ; s o it  p o u r  to u te  a u tre  
ca u se  l ’a d m in is t r a t io n  s u p é r ie u re  n e  c n i t  p a s  
d e v o ir  p r o c é d e r  à  le u r  v a  id a t io n  im m é d ia te . 
Yn  v a in  le  t r o n ç o n  d e  ce t te  a s s e m b lé e , d o n t  

d é lib é r a t io n s  é ta ie n t  n u lle s ,  a u x  te r m e s  d e  
la  lo i ,  se  m it  en  in s ta n c e  a u p r è s  d e s  p o u v o ir s  
D ubli'cs a fin  q u ’u n e  d é c is io n  fû t  p r is e  a u  s u ­
je t  d e  c e s  é le c t io n s . L ’ a tte n te  se  p r o lo n g e a  t r o is  
m o is . F in a le m e n t , la s s é s  d e  d é lib é r e r  d a n s  le  
v id e , le s  m e m b r e s  d e  la  C h a m b r e  d e  c o m ­
m e rce  v ie n n e n t  d e  d é c id e r ,  «  q u o iq u e  à  r e ­
g ret, d e  s u s p e n d r e  le u r s  s é a n c e s  e t  d e  s ’ a - 
m u rn e r  à  la  d a te  q u ’i l  p la ir a  à  l ’ a d m in is ­
tra tio n  d e  f ix e r  p o u r  l ’in s ta lla t io n  d e s  n o u ­
v e a u x  m e m b r e s  é lu s  e n  1898 » .

Le plus triste, c’est que cette délibération 
i n  e x t r e m is  est elle-même illégale, quoique 
héroïque, et que la loi toujours vigi ante — 
-g’est-ii-dire le ministre — peut parfaitement 
imposer à  cette ademi-chamore» de commerce 
algérienne nilégalité de siéger. Mais le conflit 
n’a-t-il pas son côté sérieux?

Argus.

LES THEA TRES
V h càére  d e s  'V ig n o le tte s  : V ig n o le t te s -  

R e v u e , revue de M. Clairvüle, en deux actes 
et six tableaux.
J’emploie mon loisir du jour de Pâques 

à dire un mot de petits spectacles d’à 
côté qui méritent qu’on en parle, puis­
que grands et petits enfants peuvent y 
trouver du plaisir et de la distraction. 
Tel le théâtre des Vignolettes, qui nous 
donne, en ombres colorées très artisti­
ques, une série de tableaux curieux, ap­
pelée : le s  B a b y lo n e s .  Ce sont des vues 
des grandes capitales du passé et du pré­
sent, de Memphis à Paris, tantôt resti­
tuées et vivantes, tantôt en ruines et 
mortes. Ces décors de cités ont été dessi­
nés, peints et plantés par M. Vignola, 
qui s y est montré un artiste véritable. 
Cette évocation du passé et cette pro­
phétie de l’avenir sont choses fort inté­
ressantes, émouvantes même, 
i Ces ombres sont précédées d’une imi­
tation des chanteurs montmartrois re- 
iirésentés par des marionnettes et sui- 
v'ies d’une véritable revue, jouée par des 
lacteursde bois, dans des décors qui, pour 
être en raccourci, n’en sont pas moins 
brillants. C'est encore M . Vignola qui a 
taillé et habillé tous ces bonshommes 
où l’on retrouve les Masques italiens, 
apparus d’abord en leurs costumes clas­
siques, puis modernisés. Arlequin de­
vient journaliste et Polichinelle, séna­
teur — le sénateur Labosse, il est vrai, 
qui se fait compère de revue avec Co- 
lombine pour com mère. Et rien ne 
manque à la rev u e , ni le rondeau de 
Paris qui s’éveille, dans le décor de 
la place de la Concorde, ni les petites 
femmes disant leurs couplets, ni le fiacre- 
réclam e, ni la prison de Fresnes, ni 
le rondeau des théâtres et M. Lavedan 
en académicien joyeux. Il y  a encore 
une apothéose, s’il vous plaît, représen­
tant TExposition future, avec ses har­
dies machineries. Le plus étonnant, 
c ’est que les marionnettes nous don- 
leoît’.eUB. 'ballet; ^unr^ballet ' très'-i 
fliquè, avec des • (groupes à-. dcs’ -pers- 
)ectives diverses ot une « étoile » 

,-lui valse à ravir. L ’illusion est char- 
\mante. Et, en m ’amusant à ce spec- 
facle, qui est d’une jolie curiosité, jo  me 
Weinandais (car il faut toujours un peu 
55hilosopher) les raisons qui nous font 
prendre tant de plaisir à voir des acteurs 
en bois? Il me paraît que ces raisons 
sont subtiles et profondes. L ’agrément 
de voir imiter adroitement les acteurs 
vivants n’est pas la seule de. ces raisons. 
Il y a encore une impression de parodie 
jde la vie, de caricature du geste, qui ex­
plique notre plaisir par un retour, peut- 
iêtre mélanco ique au fond, sur les ma­
rionnettes que nous sommes. Philoso­
phie à part, d’ailleurs, le spectacle est 
amusapt et mérite d’ôtre vu, car il est, à 
la fois, très parisien et très artistique.
l 'h é à t r e  R o b e r t -I lo u d in  : P a s s e z , m u s ­

ca d e s  iT e v u e  en 11 tableaux, de MM. F. 
Bloch et A. Mercklein.
Et pourquoi ne pas dire un mot, aussi, 

de ce théâtre Robert-Houdin, qui a suc­
cédé au théâtre Séraphin, devant lequel, 
jadis, un homme a la voix de basse 
formidable invitait les passants à en­
trer, en un boniment naïf, dernier ves­
tige sauvé, en plein Paris, des parades 
de la foire de Saint-Lauroiit? Des cama­
rades, dont l’un est notre collaborateur, 
m 'ont invité à y  aller. Je n’ai pas eu 
à m ’en repentir, car je me suis amusé 
com m e un enfant, ce qui n est pas à 
dédaigner 1 Tout d’abord, avec sa ba­
guette, souvenir des sorciers antiques, 
trois gobelets, un serin, un chapeau, 
une' montrej des cartes et deux pièces 
de cent sous, un artiste, M. Carmelli, de 
ceux qu’un- appelle aujourd’hui « illu­
sionnistes » et que j ’admirais, quand 
j ’étais petit, sous le nom d’escamoteurs, a 
fait un tas-do tours que je  tiens pour pro­
digieux, n’y comprenant rien du touti 

Puis, c ’est la revue, car la revue est par­
tout. Celle-ci a ceci de particulier que les 
auteurs y  ont intercalé toutes sortes 
d’ « illusions ». On y voit ie cinématogra­
phe nous montrant un duel qui se ter­
mine par un déjeuner, etun « coucher de 
la mariée »  qui tourne pudiquement en 
une séance de massage des plus conve­
nables — car le masseur, plus discret 
que le cordonnier d’Athènes, n ’essaye 
pas de s'élever au-dessus de la che­
ville. Ce sont encore des gens qui dispa­
raissent par enchantement, M. Sarcey 
qui lutte avec Yvette et se trouve tout a 
coup dans sa loge, des lutteurs instanta­
nément déshabillés et qui se mettent 
en morceaux, une femme qui reste dans 
les airs,'bref, toutes sortes de tours fort 
divertissants. Ceci dans le cadre d ’une 
revue jouée par des artistes en os et en 
chair— très en chair quand ce sont Mmes 
Noyr et Mikaela — fort avenantes et dont 
la première imite à ravir le chanteur 
Polin.

Cette revue a des couplets satiriques 
bien tournés et des allusions aux choses 
du jour, com m e toute revue qui se res­
pecte. Mais voilà où les auteurs ont été 
malins com m e des singes l Les gaudrioles 
même sont dissimulées si bien que la 
curiosité des enfants ne saurait en être 
ni éveillée ni inquiétée. Ils ont fait la 
part des grands et des petits : et, com m e 
je l'ai dit, je  me suis amusé comme si 
j ’étais dea derniers autant que des 
autres l „  «  .

COÜRRIER DES THÉÂTRES
Ce soir :
A 3 heures, au théâtfe fie la Porte-Saint- 

Martin, répétition générale de P lu s  q u e  R e in e .

Aujourd’hui, à deux heures, au Nouveau- 
Théâtre (15 , rue Blanche), première repré­
sentation (matinée) de S a lo m é , pièce en trois 
actes, en vers, par M. Joseph de Pesquidoux, 
musique reconstituée par M. Boussagol. 

Distribution :
Hérode MM. de Max ) en repréeen-
Le Baptiste M itrecey) talion
Annas PoUet
Euriklès Jehan Âdès
Sextus Souvary
Salomé Mmes Berthe Bady
Hérodiado Renée de Pontry

(du théâtre Sarah-Bernhardt)
Solistes : MM. Leplat, Guérin, Gaillard, Franck, 

Naégelin, Brousse, artistes de l'Opéra.
Prélude de M. George Vanor.

• Il ne sera donné que trois matinées de 
S a lo m é  ; aujourd’hui undi, mercredi 5 et sa­
medi 8 avril, à 2  heures.

Tous les soirs, à 8 h. l A  Afariàe, d’Henry 
Kistemaéckers.______

Mme Réjane êst complètement remise de 
son indisposition et, si elle n’avait pas craint 
de trop présumer de ses forces, elle aurait pu 
jouer dès hier soir au Vaudeville.

Dans la journée, en effet, les médecins ront 
autorisée à faire une première sortie, et elle est 
allée faire une courte promenade au Bois avec 
M. Porel et leur fils.

La grande artiste reprend donc ce soir son 
rôle si émouvant dans M a d a m e  d e  L a v a ­
le t te , dont le triomphant succès vient d’ôtre 
enregistré par toute la presse.

Pour donner satisfaction aux nombreuses 
familles qui avaient retenu des places pour 
la matinée du lundi de Pâques, la pièce de 
M. Emile Moreau sera jouée en matinée le 
jeudi 6 avril.

D’autre part, les feuilles delocation se trou­
vant en partie couvertes jusqu’à la fin de la 
semaine, la direction se trouve dans l’obliga­
tion de reporter au lundi 10 avril le service 
de seconde.

..—  .'«il.............
Au Gymnase : . „ x*Mlle Mégard ayant conservé de son atta­

que d’influenza des névralgies qui rendaient 
impossible en ce moment tout travail de ré­
pétitions, c’est Mlle Thomassin qui jouera à 
sa place le principal rôle dans M o n  C o u s in  
R o b e r t , la pièce de M. Sylvane qui passera 
dans quelques jours au Gymnase.

Mlle Jeanne Thomassin obtient on le sait, 
chaque soir, un très grand succès, dans U n  
C o n s e il j u d i c i a i r e ,  l’amusante comedie de 
Jules Moinaux et Bisson.

M. Victor Silvestre a brillamment inauguré, 
avant-hier, l’opéra populaire aux Folies-Dra­
matiques, avec le s  M o u s q u e ta ir e s  d e  la  R e in e .

Il a su réunir une excellente troupe de 
chanteurs parmi lesquels nous citerons MM. 
Odé, Devaux et Michony, et surtout, en pre­
mière ligne, Mme Simonne d’Arnaud,

Mme Marie de Gorlenko-Dolina a quitté 
hier Paris après une série plus brillante que 
jamais de concerts dans lesquels on a ap­
plaudi sa superbe voix.

Avant de rentrer à Saint-Petersbourg, elle 
s’arrêtera à Dresde oû elle chantera au 
concert Rubinstein organisé sous le patro­
nage du baron Wrangel, ministre de Russie.

Son séjour ici prouve le succès que 1 art 
russe, quand il est représenté par des artistes 
d’élite, est certain de recueillir à Paris.

A la Comédie-Parisienne :
Le spectacle actuel va atteindre, dans quel­

ques jours, sa cinquantième représentation, 
sans que le succès se soit démenti avec la  
P e t i te  F a m i l le ,  le s  M ie t te s ,  l ’A n g la is  te l  
q u lo n  le  ;paKie..eLleurs. excellente iRterpîèies.
'  ' On sait le 'cas à e  Mlle Regihe MariiM,'Fac- 
trice de l’Ambigu, qui avait voulu se débar­
rasser d’une rivale en l’empoisônnant à 1 ĥ .- 
meçon, et beaucoup de personnes prétendent 
que cette malheureuse artiste paraissait 
ne pas jouir complètement de ses facultés
mentales.  ̂  ̂ ,

L’instruction de cette affaire très pari­
sienne, confiée à M. de Gosnac, se poursuit. 
Mllo Martial est toujours à la prison de 
Saint-Lazare. Mais elle n’en a pas moins 
trouvé le moyen d’écrire, à notre confrère 
Alexandre Hepp, une lettre que publie le 
J o u r n a l  et dont voici un extrait :

Plusieurs personnes agitent pour m oi la  ques­
tion d’irresponsabilité absolue. I l s agit bien, 
dans mon cas, d'affection extrême, mais non de 
jalousie, et je  n’ai jamais songe à donner la

^J'espère que l'instruction pourra démontrer 
que je ne suis pas. une trop méchante femme. 
Mais, quoi qu'il en soit, je  ne peux pas détruire 
l'apparente perfidie de ce que j  ai été poussée a 
faire, qu'en en acceptant bravement la respon­
sabilité, ainsi que je  le ferais pour un coup de
couteau ou un coup de revolver.  .

C’est donc ce que je  fa is ,. s agirait-il pour moi 
de la réclusion perpétuelle. J ai toujours essayé 
d'être brave et je  n ai peur ni de la souffrance, 
ni de la prison, ni de la  mort. Mon unique 
préoccupation est de me dégager dune accusa­
tion de lâcheté. D’ailleurs, je  ne saurais être 
plus douloureuse hors le monde, que je  ne 1 ai été 
en lui. ________ _________

Grand-mère et petite-fille : ^
Mme Marie Laurent et sapeüte-fille Jeanne 

Laurent sont toutes deux en représentations 
aux Folies-Bellevilie, où l’on donne en ce mo­
ment V A -ïe u le ,

De Lyon:
« La première de C y r a n o  a eu lieu hier de­

vant une très belle salle, et a remportée un 
triomphe. Rappels à chaque acte. Immense 
succès pour Hirch, tout à fait remarquable 
dans le rôle de Cyrano, et pour Mlle Rolly, ex­
quise dans Roxane.

» Très bien, MM. Perny et Rosny-Ville- 
neuve.

» On était émerveillé de la richesse de 
la mise en scène et du pittoresque dea 
costumes qu’on n’avait jamais vus à 
Lyon. Il faut féliciter sans réserve M. Pey- 
rieux d’avoir donné la pièce avant son dé­
part, et MM. Moncharmont et Luguet qui 
n’ont pas hésité à dépenser cinquante mule 
francs pour monter la pièce entièrement à 
neuf, décors et costumes.

» La location marche pour les jours sui­
vants. » _______^ _______

De notre correspondant de Saînt-Péters- 
bourg :

« Ainsi que vous l’a déjà appris le télégra­
phe, la récente représentation, à l’Opéra impé­
rial russe, de F a u s t ,  avec le concours des ar­
tistes étrangers MM. Delmas, Gossira, 
Battistini, et de Mme Bolsky, a été pour eux 
un éclatant triomphe qui s’est renouvelé, au 
spectacle suivant, pour M. Delmas, et Mme 
Litvine, dans la J u d i l k  de Sérow. Public et 
journaux sont unanimes à louer la voix so­
nore, forte, égale dans tous les registres et 
flexible, de M. Delmas, ainsi que la  façon 
magistrale avec laquelle il la manie, et aussi 
sa diction Claire, linrc, la vive expression de 
son jeu. Incarnant lui-méme le personnage 
d’Holopberne, il a été brillamment secondé 
par l’excellente Judith que s’cst montrée 
Mme Litvine, et les applaudissements n’en 
finissaient point, ni les rappels non plus 
après chaque acte et à l’issue de la représen­
tation. , * . XI» Très grand est aussi, en ce moment, le 
succès de la troupe d’opéra russe privé, de 
Moscou, qui est venue jouer, pendant la durée 
du carême, au théâtre du Conservatoire de
notre ville. . . .  .» Le théâtre Michel a fait samedi dernier 
une reprise de L io n s  c l  r e n a r d s ,  d’Emile 
Augier, qui n’a que médiocrement réussi, 
parce que le public a trouvé cette pièce un 
peu viciUote et fade pour son goût actuel 
d’œuvres plutôt pimeafées. U faut pourtant

constater que les principaux rôles en ont été 
fort bien interprétés par Mmes Dux et Mal- 
yau, MM. Andrieu, Paul Reney et 'Valbel. 
éamedi prochain, on donnera M m e  la  M a ­
ré c h a le ,  au bénéfice de Mlle Desclauzas, et 
V n  c l i e n t  s é r ie u x ,  de M. Gourteline.»

J u le s  H u rot.

S P E C m i r F M H C E R I S
La semaine à la Bodinière :
Aujourd’hui, à 2 h. 1/2 et 4 h. 1/2 : mati­

nées à prix réduits pour les familles. L e s  
p e n s é e s  e n fa n t in e s  ,* T é lé g ra p h ie  h u m a in e ,  
par M. Ninoff, avec le concours de M. Mau- 
reth, laryngiloque : S cè n e s  d ' im i t a t i o n s  d 'e n ­
f a n t s  t e r r ib le s  ^  . .

Mardi, à 2 b. 1/2 et 4 h. 1/2 : Matinées à 
prix réduits pour les famille.s. L e s  p e n s é e s  
e n fa n t in e s ;  T é lé g ra p h ie  h u m a in e ,  par M. 
Ninoff, avec le concours de M. Maureth, la­
ryngiloque : S cè n e s  d ’im i t a t i b n s  d 'e n fa n ts  
t e r r ib le s .  ^

Mercredi, à 3 heures : L a  C h a n s o n  d 'u n  
c e r t a in  â g e  (les Hydropathes : origines de la 
chanson de MontmartreV Auditions par Mlle 
Myriam Manuel et M. Guyon fils. Causerie de 
M. Jacques Ferny. Au piano, M. Adrien Rey.
— A 4 h. 1/2 : 1*8 représentation de l 'E p i n ­
g le , comédie en un acte, de M. Eddy-Levis, 
jouée par M. Abel Deval, de la Renaissance, 
et Mme Marcelle Valdey, du Gymnase. La re-
Srésentation sera précédée d’une conférence 

e M. Éddy-Lévis, sur l a  N u a n c e  d a n s  le  
s e n t im e n t .

Jeudi, à 3 heures. — Matinée à prix réduits 
pour les familles. L e s  p e n s é e s  e n fa n t in e s  ; 
T é lé g ra p h ie  h u m a in e ,  par M. Ninoff, avec 
le concours de M. Maureth, laryngiloque : 
S cè n e s  d ’ im i t a t i o n s  d 'e n f a n t s  t e r r ib le s .  —  
A 4 h. 1/2 : L e s  S e rm o n s  d e  L a c o r d a i r e .  
Conférence par M. Léo Claretie, lecture par 
M. de Max, de l’Odéon.

Vendredi, à 3 heures, 4» séance. — A u  
T e m p s  des  G r is e t te s , Audition de
Mlle Mily Meyer et de M. Pougaud, du Châ­
telet. Causerie par M. Maurice Lefevre. — A 
4 h. 1/2 : 15e représentation de P a r is - S m a r t ,  
fantaisie-revue en vers libres et prose serrée, 
de M. Victor Meusy, musique arrangée,par 
M. Ad. Ray, jouée par Mlle Lyse Berty et 
M. Fernand Depas. Couplets nouveaux.

Samedi, à 3 heures. L a  C h a n s o n  d ’u n  
c e r t a in  â g e . Auditions par Mlle Myriam Ma­
nuel et M. Guyon fils. Causerie de M. Jacques 
Ferny. Au piano, M. AdrienRey. — A 4 h. 1/2: 
4e représentation de : S o m m e s  c h e z  n o  u s  !  fan­
taisie en un acte, de MM. Alexandre Michel et 
P. Roussel, jouée par Mlle Blanche Lau­
rianne , MM. DuveÜeroy» Alcide Borick et 
P. Niche.

Aux Mathurins :
Aujourd’hui, à 2 h. 1/2 : V iv e  V A lm é e  I p a -  

rade-revue, de M. Jacques Redelsperger, jouée 
par Mlles Marguerite Deval, Lea d’Orville, 
J. Farges; MM. Garandet, Barnier et Rémon­
gin. Les chansonniers : A. Bonnaud, J. Bàt- 
taille, Baltha; Meudrot, Mlle Féral.

Jeudi, à 4 h. 1/2 ; L a  R e v u e  e n  d e n te l le s ,  de 
M. G.-H. Montignac, airs nouveaux de M. 
Gaston Lemaire, jouée par Mlle Paulette Fil- 
liaux et M. Philippon.

Vendredi, à 3 heures : C h o c  e n  r e t o u r ,  co­
médie en un acte, de M. Boulay-Layrisse,
f  récédée d’une causerie par l’auteur. — A 

h. 1/2 : Première représentation de P a r  P o ­
l ite s s e , comédie en un acte, de M. Francis de 
Croisset, iouée par Mlle Juliette Darcourt et 
M. Tarriae.

Samedi, à 3 heures : C h a n s o n s  d ’a m o u r e u ­
ses. Audition da-Mlle Marguerite Deval. Confé­
rence de M. Henry Fouquier.

Dimanche, à 2 h. 1/2 : Matinée. Spectacle 
du soir.

Aux Grands Magasins Dufayel : en se­
maine, de 2 h. à 5 h.; le dimanche de 9 h. à 
midi : Les Rayons X. Les nouvelles conquêtes 
de la science, répétitions des expériences pré­
sentés au Conservatoire des arts et Métiers 
avec les puissants appareijs Radiguet.— Le 
Téléphoné'Eaiit gàrleur DüsââÛd.* .- '̂Lè S^n-’ 
'tbr, créë'pàrTéi etahlissémèht's Pàthd frères.'
— Le Cinématographe Lumière, scènes ani­
mées et parlées : imitation parfaite des bruits, 
de l’eau, du pas des hommes et des chevaux, 
du roulement des attelages, du crépitement.de 
la fusillade, du grondement du canon.

Programme des vues : Barque sortant du 
port. — Cuirassier et bonne d’enfant (scène 
parlée). — Venise. — Revue de Longchamps 
et obsèques du Président Félix Faure, avec la 
marche funèbre de Chopin par le Stentor. — 
Le cocher endormi (scène comique). — Courses 
de taureaux. —» Trsiins passant dans un tun­
nel. — Le dentiste (scê ne parlée). — Chas­
seurs alpins aveo fanfai-es, par le Stentor.

Le public, qui s’est abstenu d’aller au théâ­
tre piendant le carême, afflue, dès que Pâques 
arrive, dans les établissements artistiques. 
C’est dire qu’étant donnée la réputation dont il 
jouit, il est prudent de retenir ses places au 
Tréteau de Tabarin.

Amusante et émotionnante àla fois,la nou­
velle pantomime du Cirque d’hiver, P ie r r o t  
c h e z  le s  b a n d its , voit son succès grandir à 
chaque représentation. Elle est, en outre, très 
bien jouée, principalement par le mime Guil­
laume qui provoque, tour à tour, le rire et la 
YÔritabie émotion.

A .  K e r o k l e i a .

Correspondances É t r a n g è r e s -

F I G A R O

A  C O N S T A N T I N O P L E

C on stan tin op le , 28 m a rs  1809.

La politique est devenue un peu plus 
intéressante que de coutume. On a peut- 
être parlé un peu moins de la Macédoine 
et de l’Arménie, mais on a eu d'autres 
sujets de conversation.

Et d’abord, signalons le règlement dé­
finitif de la question éternellement pen­
dante entre la Société allemande des che­
mins de fer d’Anatolie et la Société fran­
çaise des quais de Constantinople.

Le Sultan avait promis à l’empereur 
Guillaume une concession qui lésait les 
droits antérieurs de la Compagnie fran­
çaise. Il y a eu conflit assez v if; mais 
enfin, finalement, grâce à une interven­
tion directe de M. Constans, tout s'est 
arrangé au m ieux de nos intérêts. Les 
Allemands aun^nt leur entrepôt à Haïdar- 
Pacha, c ’est chose faite et signée depuis 
trois jours; mais les Français auront de 
larges compensations. Nous croyons sa­
voir, qu’ils sont loin de se plaindre. Ç’esx 
aussi chose réglée depuis ce soir. Il h'cst 
que juste de dire que le Sultan a fait 
preuve, dans la circonstance, de disposi­
tions particulièrement amicales pour 
nos compatriotes, et surtout pour M. 
Constans. L'iradé ordonnant l’étude im­
médiate des compensations françaises a 
été rendu, mercredi, avec un empresse­
ment significatif auquel nous n’étions 
plus habitués.

Je vous avais signalé l’enlèvement 
d’une Bulgare, Héléni, qu’un officier turc 
en garnison près d’Uskub aurait enlevée, 
plus ou moins convertie à l ’islamisme, et 
épousée à la turque.

\jeB  j o u r n a u x  b u l g a r e s  s e  s o n t  e m p a ­
r é s ,  d e p u i s ,  d e  l ’ i n c i d e n t  e t  l ’ o n t  g r o s s i ,  
n a t u r e l  e m e n t .  D e  l e u r  c ô t é ,  l e s  f e u i l l e s

  ------------
turques le ramènent à un incident ridi­
cule. Ils font de la belle Héléni une fille 
aux mœurs faciles, dont la m éreétait 
elle-même peu recommandable, et qui 
aurait voulu réellement devenir musul­
mane. Le lieutenant Selim ne serait, lui- 
même, que le sergent Selim. Les dénéga­
tions mêmes des journaux turcs ne font 
que confirmer l’exactitude des renseigne­
ments que je  vous avais donnés.

* * *

Tout cela prouve que les soldats turcs 
sont les principaux instigateurs des trou­
bles, en pays chrétien. Nous venons d’en 
avoir une nouvelle preuve aux Darda­
nelles.

Le fils de notre consul, M. Cabanel, 
rentrait chez lui tranquillement, le 15cou- 
rant, lorsque, en pleine rue, il fut assailli 
par un soldat albanais qui lui asséna un 
violent coup de matraque sur les reins. 
C’est à grand’peine qu’un passant, té­
moin de la scène, put délivrer le mal­
heureux jeune hom m e au m oment où 
les compagnons de l’Albanais entouraient 
leur victime. Notre consul alla se plaindre 
aux autorités. II demanda à pouvoir re­
connaître l’agresseur de son fils, en pré­
sence des témoins de cette attaque. Mais 
l’autorité militaire s’arrangea de façon à 
ce que le soldat coupable fût introuva­
ble. Où est-il ? Nul ne le sait. Ce qu’il y a 
de certain, c ’est que, le lendemain de l’ in­
cident, un bateau emportait quelques sol­
dats des Dardanelles pour les emmener 
à Prévéza.

Cette affaire — dont je vous garantis 
la scrupuleuse exactitude — est tout à 
fait symptomatique. Le soldat fait à peu 
près tout ce qu’il veut. On évite de le pu­
nir. Les ordres du Sultan sont formels. 
Il ne faut donc pas être surpris s’il en 
résulte quelques menus inconvénients.

* * *

Dans un autre ordre d ’idées, je  dois 
.vous signaler la présence, à Constanti­
nople, de lord Rosebery. Il est arrivé à 
bord du yacht C a t a n ia  et a passé quel­
ques jours dans les eaux du Bosphore 
ou de la Corne d’Or. Le sultan a envoyé 
au devant de lui un de ses nombreux 
chambellans. Il a même fait dire à l'ex- 
Premier qu’il serait heureux de le rece­
voir à Yildiz. Mais le noble lord a décliné 
l’honneur. Il est parti avant-hier, pour 
n’avoir pas à refuser les salamalecs du 
sélamlick. Ce départ et cette réserve ont 
été, naturellement, fort commentés I Les 
hommes politiques étrangers n’ont pas 
l’habitude d’observer la même froideur 
vis à vis du Sultan. Mais on comprend 
les scrupules du successeur de M. Glad­
stone pour paraître devant celui que le 
Grand Old Man qualifiait d’un mot sô- 
yère.

On parle beaucoup de la Crète, depuis 
quelque temps. Le prince Georges a be­
soin d'argent. II a demandé 600,000 francs 
à chacune des quatre grandes puissances» 
qui ont décliné la proposition.

On parle d’un voyage possible du 
prince à Constantinople. Ce serait la 
sanction officielle du nouvel état de cho­
ses. Mâis'il faut, pour cela, le consente­
ment du Sultan. Et rien n'est moins dou­
teux que sa bonne volonté.

Viator.

PETTIE EEYÜE DES LMES
H i s t o i r e .  — M. Charles Montagne, en un vo­

lume paru chez E. Bouillon, vient de publier une 
courte mais substantielle étude sur V H is to ir e  
d e  îa  C o m p a g n ie  des In d e s . Tout en constatant 
les fautes qui nous ont fait perdre nos colonies 
indiennes, M. Charles Montagne ne désespère 
las, et affirme que tout n’est pas inutile dans 
’œuvre de la Compagnie des Indes et qu’elle 

mérite une part d'honneur pour la peine qu’elle 
a prise à l’œuvre du rayonnement français et 
du progrès humain. Un livre plein de renseigne­
ments présentés avec logique et clarté.

—  P r is o n n ie r  (Coblence, 1870- 1871). Le 
prince Georges Bibesco, ancien officier supé­
rieur, vient de faire paraître, en un beau livre 
édité chez Pion, le récit de sa captivité en 
Allemagne pendant la guerre de 1870. C’est 
un journal rédigé avec une grande indépen­
dance et relatant les faits qui se sont passés 
sous les yeux de celui qui l'a écrit. Qui ne se­
rait intéressé par ces récits qui nous font re­
vivre des temps douloureux, mais qui ne fu­
rent pourtant pas sans gloire et qui, s’ils ne 
nous apportèrent pas la victoire,-ont du moins 
affirmé une fois' de plus la valeur morale de 
notre pays?

R o m a n s . — La librairie Houssiaux com­
mence une publication bien intéressante pour 
les lettrés, celle de la publication des Œ u v re s  
c o m p lé té s  d ’A lp h o n s e  D a u d e t . Editées dans 
tous les formats d'une façon incomplète, les 
œuvres de l’illustre romancier vont enfin être 
réunies et prendre la forme qui permettra de 
les classer dans les bibliothèques. Cette édition 
définitive, précédée d’un remarquable essai dé 
biographie littéraire par Henry Céard, com­
prendra dix-huit volumes et sera illustrée de 
gravures à l’eau-forte d’après les dessins de 
A. Dawant, Emile Adan, Gorguet,. P.-A. Lau- 
rens et C. Léandre. L e  P e t i t  C hose , qui vient 
de. paraître, est le premier volume de cette 
belle édition.

— M o n s ie u r  V A u m ô n ie r , le roman de M. 
Jules Pra'vieux, que n*ont point oublié les lec­
teurs du F ig a r o ,  -vient de paraître en un vo­
lume à la librairie Plort ; soûs cette forme, il 
verra certainement se renouveler le succès qui 
l'a accueilli dans notre journal.

— Le chef-d’œuvre de Maupassant : la  
M a is o n  T e l l ie r ,  vient de paraître en un beau 
volume illustré par M. René Lelong. Nous 
n’avons plus à apprécier l’œuvro du grand 
conteur, mais nous insisterons sur la Valeur de 
ses illustrations qui ont le rare mérite d'être 
étroitement liées avec le texte, et de conserver 
aux personnages, aux scènes du livre, la phy­
sionomie que l’écrivain leur a donnée. (Chez 
Ollendorff.)

- -  A signaler l’excellente traduction de Cii- 
ih e r in e  M o r la n d ,  le roman anglais de Jane 
Austen, par M. Félix Fénéon (à la «Revue 
Blanche

Littérature.—Au « Mercure de France » 
vient de paraître en un beau volume ; H e rc u le  
v a in q u e u r  d e  î a M o r i ,  suivant l’Alceste d’Euri­
pide, par interprétation intégrale, tragédie en 
quatre parties dont un prologue, œuvre in­
téressante â tous égards, de M. Edouard 
Câllon.

A r t .  — a  1a librairie Renouard et chez 
Braun, vient de paraître le dernier fascicule 
d’un ouvrage important et par la beauté des 
reproductions d’œuvres d’art et par un texte 
dû à nos plus éminents critiques. Il s'agit 
de la collection des C h e fs -d 'Œ u v re  d e  la  p e in ­
t u r e ,  d û  la  s c u lp tu re  e t -de l 'a r c h i te c tu r e ,  
parue sous la direction de M. Henri Jouin, et 
qui depuis cinq ans a obtenu un succès cons­
tant. On pourra désormais, aujourd’hui que 
l’ouvrage est complet, classer cette belle pu­
blication dans toute bibliothèque artistique.

— A la « Revue blanche », une intéressante 
étude de M. Paul Signac ‘.D 'E u g è n e  D e la c r o ix  
a u  iié o im p re s s io n n is m e . Que de bons conseils 
pour les artistes dans ce livre, que de rensei­
gnements {)our les fervents de l'art 1

, A signaler aussi, chez OHendolif, Un'Vo­
lume de hi. Gabriel Mourey : le s  A r t s  de la  
v ie  e t  le  R è g n e  d e  la  la id e u r ,  très vive et très 
curieuse critique du snobisme en matière 
d’art.

Ph. G.

E A U  D ’H O U B I G A N T

Racahout Deiangrenier
L© m e i l l e u r  a l i m e n t  d e s  e n f a n t s
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LA VIE A R T IS T IQ U E

I -  Les Pastellistes
et autres petits Salons

C’est avec un grand plaisir que les ar­
tistes ont lu les déclarations de M. Lou­
bet pendant sa visite aux pastellistes, et 
que mon collaborateur Chincholle a en­
registrées avec son exactitude accoutu­
mée. Aurions-nous un Président de la 
République qui ne se désintéresserait 
pas des questions d’art et qui les com ­
prendrait, ce qui serait encore plus rare? 
M. Thiers... nous savons sa façon d'en- 

.courager l’art : du bric-à-brac, parfois 
douteux, et des copies de maîtres. M. 
Grévy, nous n’en parlons pas. M. Carnot 
était î'amabilité même, dans ses visites 
aux expositions, mais il était trop impar­
tial tout -de même I M. Casimir-Perier 
n’a pas eu le temps de manifester ses 
goûts. M. Félix Faure, au Salon dernier,

représentait en costume d alpin, voici 
M. Loubet qui, pour sa première visite, 
dit des choses fort sensées et-fort néces­
saires sur la reconstruction du Luxem­
bourg, et qui admire com pie ils le méri­
tent les envois de Besnard. 'Vfaiment, ce 
n’est pas mal commencer. Si M. Loubet 
s'intéresse à ces questions, nous nous 
efforcerons de lui offrir d’assez intéres­
sants renseignements sur l’administra­
tion des beaux-arts, par exemple, et sur 
diverses autres questions.

Mais parlons seulement des pastel­
listes, et, puisque M. Loubet les a distin­
gués, disons que les pastels deM. Besnard 
sont, en effet, parmi les choses les plus 
savoureuses de cette exposition. Ce sont 
des mouvements et des harmonies de 
femmes, d’un sentiment extrêmement 
pénétrant et subtil, d'un modelé déli­
cieux : c ’ést la finesse même!

M. Helleu est, dans un autre ordre de 
recherches, également un des plus exquis 
féministes do ce temps. Il a une écriture 

, plus volontaire, plus préparée quo celle 
'd e M . Besnard qui, au contraire, reçoit 
les impressions du modèle et se modifie 
suivant ces impressions. Le portrait de 
femme, les éludes au crayon de maint 
gracieux et jnoderne visage, les horten­
sias bleus sur un fond havane — accord 
dea plus sobres et des plus recherchés — 
font de l'exposition de M. Hellèu un en­
semble raffiné entre tous.

Dans l’exposition de M. Aman-Jean, 
chercheur et ému com m e à son habi­
tude, la distinction abonde. Des chatoie­
ments effacés, fanés, ont un grand 
charme, et »font passer sur ce que le 
dessin a parfois d’un peu flottant.

M. René Ménard est arrivé à la plus 
complète expression de ses recherchoi 
d’harmonies crépusculaires. Une grande 
figure nuô est du sentiment le plus 
chaste et le plus élégant. Ne faudrait-il 
pas Souhaiter,maintenant, que cet artiste 
se mît à-la .conquête,de quelques nou­
velles sources d inspiration ? Est-il bon 
que l'artiste, bien que ce soit assez le sys­
tème actuel, demeure toujours l’homme 
d’une seule heure?

On aime fort, dans l’exposition de M. 
Léandre, un portrait de jeune fille en 
blanc, d’une tenue parfaite, ainsi qu ’un 
laysage argenté. Mais le portrait de 
)lme France, tout en étant gai et plantu­

reux, est-il absolument au point, ou plu­
tôt ne l’a-t-ü pas dépassé un peu? Il sem­
ble que pour une œuvre de ce genre, 
qu’on aimerait à voir enlevée à la Pranz 
Hais, le travail soit ici un peu trop irré­
prochable et ne sente pas assez l’im­
promptu. Il y  a quelque contraste entre 
la suavité du travail et l’exubérance du 
motif. Le surprenant portraitiste et cro- 
queur de physionomies qu’est M. Léan­
dre peut réserver ses qua ités caressantes 
et élégantes — car il a le bonheur d'avoir 
ces deux cordes à son arc — pour leS 
portraits d’un ordre différent.

Il n’y a que doux envois de M. Jean 
■Vebcr, mais ils sont fort jolis. C’est un 
des plus charmants fantaisistes de ce 
tem ps-ci, un inventcurde contes de fées, 
un des artistes qui ont le m ieux la no­
tion, ou plus exactement l'instinct du 
fantastique, do l’espiègle, el de l'irréel 
amusant. M. Gaston Latouche possède 
aussi, mais en plus vague, cet agréable 
don de la chasse aux papillons de la cou­
leur et de la fantaisie.

Toute une série de paysagistes sollicite

notre âttenlion ; M. Billotte a des soirs; 
des solitudes, notés et exprimés aveo 
beaucoup de sérieux et de délicatesse ; 
M. Pierre Lagarde a cherché et obtenu, 
cette année, uno gamme de tons beau-* 
coup plus chaude et plus soutenue que' 
naguère, tout en conservant sa poétique 
simplicité ; M. Montenard a quelques 
envois très éclatants ; M. Guignard, très 
francs, M. NozaI, très intenses ; M. Eliot, 
très lumineux, et M. Sonnier, très clairs.

Parmi les portraitistes, je  citerai, M. 
Axilette, avec un bon portrait de fillette 
en noir; M. Desvalliéres, qui expose 
aussi une sorte d’allégorie où il y  a do 
jolies choses, mais assez confusément 
peintes; M. Gallot, M. Gilbert, M. Dhur- 
mer, etc., etc.

M. Lhermitte, dans son exposition im­
portante, nous montre une grande com ­
position dans un paysage très cherché ; 
mais, quels que soient les mérites decette 
page, nos préférences vont toujours aux 
petits intérieurs, d’une si robuste inti­
mité.

Enfin, M. Dagnah-Bouveret nous m on­
tre une allégorie de la Peinture, réplique 
ou esquisse de sa figure pour ûn des sa­
lons de l’Hôtel de Ville. Elle est du dessin 
et du modeléeles plus savants, mais d’une 
couleur insupportable, qud rien n’expli­
que, que rien n’excuse.

Puisque nous parlons pastels, sortons 
un instant de la salle Petit, pour faire 
un tour... en Suisse ! Nous apprenons 
qu’en ce moment s’organise, à Zurich, 
une exposition du paysagiste Ten-Cata 
qui, précisément, a manié le pastel avçô 
un rare bonheur. • <

Voici des années que M. Ten-Cate trai-’ 
vaille chez nous, et produit, sans être par­
venu à la haute réputation qu’il aura uqj 
jour. Mais c'est toujours la même h isf 
toire : elle est arrivée entre autres à Jong- 
kind. Or, nous avons en Ten-Gàte unerf 
sorte de Jongkind tendre et délicat. Il 
faudra bien que, prochainement, nous te 
prouvions plus au long, lorsqu’il nous oiH' 
donnera l'occasion par quelque exposi-* 
tion d’ensemble. En attendant, souhai­
tons-lui, à Zurich, le succès qu’il aura un.’ 
de ces jours à Paris.

Revenons, maintenant, à la galerie* 
Georges Petit. M. Armand Pointy ex­
pose, porte à porte avec les pastellistes,, 
tout un ensemble de peintures et d 'ob­
jets précieux. Retiré dans le travail et lo. 
recueillement, à Mariette; ce distingué! 
artiste s’est voué à faire revivre les bel­
les traditions des artisans du moyen* 
âge et il a œuvré coffrets, cadres, bou­
cles de ceinture, grands bas-reliefs re-«: 
haussés des émaux les plus riches et lé^ 
plus diffîcultueux, de façon à faire^trest, 
saillir d’alse l’âme du grand saint ËIoi4 
Il faudrait qu’un pareil labeur recueils 
lît l’honneur ot le profit qui conviennent;. 
Les artistes se comptent, qui, de notrq; 
temps, s'adonnent aux travaux qu’orti 
n’exécute pas en une matinée, et renon-- 
cent aux improvisations incertaines,, 
C’est maintenant, et par son propre ap*.» 
prentissage, un des maîtres de la ma-- 
tière. Il ne reste qu’à souhaiter.que, dq* 
plus en plus, l’artiste applique ce richqi 
savoir à des œuvres de son temps ê J 
pour son temps. .j .

En attendant, n ou s 'n oton s, commqï- 
œuvres plus particulièrement importàn-> 
tes, une S a lo m é ,  et divers portraits dgi 
femmes, tous dans des cadres exquis, dei/ 
la main du peintre. Puis, les grands bas//
BQltefS’ im ^ i ie n A é S r ’ e iu q u â lq u s s .c û ^ jS t s i i
ctoisennésy relevés éô ’ cabc«:hons, -'©rné3 '
de figurés.çhimériques, qU i'sont'de l’ef- '̂
fet le plus attractif : rêve facile à su ggé-»
rer en peinture, mais qui, pour être ainsi'
exécutés dans la matière même, révèlent.
à ceux qui connaissent ces choses, un.
acharnement et une haute et ■simple»
conscience d’ôuVfier. /»

Pour terminer cette causerie sur losi 
expositions actuellement en cours, nou?^ 
n’avons plus qu'à signaler, à la Bodi-^ 
nière, les paste s et paysages de M. Mô-< 
rodack-Jeanneau. Les paysages sont va»* 
riés; los figures et croquis, sous beau­
coup de réminiscences et d’ignorances^ 
conservent une assez fraîche saveur d r  
naïveté.

Puis, il nous faut revenir à l’exposition, 
des aquarellistes, pour réparer deux, 
omissions et une erreur. Première om is­
sion : l’ensemble des illustrations de M,< 
Lcloir pour les « Heures de la Femme »J 
Un sage proverbe dit qu’il ne faut pas, à(‘ 
la  plus jolie femme du m onde... et c’esï 
déjà beaucoup 1 Le travail de M. Leloi^ 
a duré plusieurs mois : il y a accumulé 
tout ce que le public demàndo de coquet- 
teries et de flatteries. Deuxième omis-' 
sion : une exposition de M. Guirand do 
Scévola,.qui témoigne d ’un réel effort. 
L’erreur, enfin : le portrait- de M. 'Vibei^ 
que nous supposions exécuté par lui- 
même, dans une première visité, est un 
pastiché réussi de M. Alexis VûUdn,

Il -  Mort du marquis
de Chenneviôres

Puvis de Ghavannes motirait l’an der­
nier, emportant nos ineffaçables regrets, 
mais laissant un'avenir impérissable.

Aujourd'hui disparaît un hom m e ex­
cellent et éminent,-oublié de l ’époque ac­
tuelle, mais à qui nous devons précisé­
ment les hautes émotions d ’art d’une de.s 
plus belles œuvres de Puvis: le marquis 
de Ghennevières.

Qui sait même si cc n’est pas à lui qu’il 
faut être reconnaissant-de- tou te .la .car­
rière du maître, puisque c'est lui qui l'a 
soutenu, aux m om enis difficiles des dé­
buts, avec une opiniâtreté et un courage 
que l’on trouve rarement chez les fonc­
tionnaires ?

M. Io marquis de Ghennevières était né 
en 1820, à Falaise, et il était entré on 1853 
à l’administration des beaux-arts. Il fut 
successivement chargé do l’organisation 
des expositions, conservateurdu Luxem ­
bourg, puis directeur des beaux-arts.

G’ost a lui que l’on doit l'institution du 
Prix du Salon, la pubjicaflon de l'Inven­
taire desrichessesartistiquesdelaFrancô.

G’est lui qui eut la pensée do confier à 
Puvis de Ghavannes, encore méconnu et 
bafoué, la décoration entière du Pan? 
théon. Gomme cela arrive souvent, un 
« mouvement d'opinion » se dessina 
(quel vilain dessin I), et ce fut l’inintelli­
gence et lo manque de générosité qui 
l’emportèrent sur la beauté et la vérité 
en art. Du moins, M. de Ghennevières 
obtint-il de quoi non seulement le jus­
tifier, mais le glorifier: V E n f a n c e  d e  
s a in t e  G e n c m è v e .

M. de Ghennevières était un travail­
leur infatigable. 11 a publié de nom breux 
travaux sur l’histoire de l’art français, et 
scs éludes sur notre admirable école de 
dessinateurs sont dos plus précieuses*

\\Ayuntamiento de Madrid
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ta n t  p o u r  le s  r e n s e ig n e m e n ts  in é d its , le s  
. a p e r ç u s  in g é n ie u x  d o n t  e lle s  fo u r m il le n t ,  
.q u e  p o u r  l ’é lé g a n c e  d e  la  fo r m e ,  d ig n e  
• e n  t o u s  p o in t s  d u  s u je t  tra ité .

A rsèn e  A lexandre*

L i a  V i e  S p o t ? t i V e

LE  T U R F
NOTES SU R LONGCIIAMPS

L a  jou rn ée  a l ’air assez facile, m ais il n’ y  a 
rien de perfide com m e les journées d ’appa­
rence facile. Je crois  dans la  B ourse, à M eiina 
ou  à R ailleur ; dans le p rix  de la  G rotte à 
S inha ou  H ydrangea  ; dans le prix  de G uiche : 
F ourire ou M au vézin  ; dans le  p r ix  de Lutèce : 

•Maclïiavel ou G énéral A lbert ; dans le  prix  do 
la  R eine-M arguerite ; L e P lanté ou  B u yn k  
D eré ; dans le p r ix  de G h evilly  : R oy a l Ôak 
ou  Gôurgouran-.- •

CONCOURS HIPPIQUE
I l faut vra im ent q u ’il y  ait du m on de à 

P aris p ou r avoir  trouvé à l ’H ippique une 
.fou le  à peu prés aussi nom breuse et aussi 
élégante q u ’à A uteuil. A  la  galerie des M a- 

'ch in e s , on se m archait su r les pieds. L e pro­
gram m e était d ’a illeurs très varié  et très pit­
toresque. Le défilé des p r ix  in ternationaux 
de ch evau x  de trait, q u i sem ble une reconsti- 

<tUtion des encom brem ents de P aris, m oins 
les autom obiles,, m qtocycles  et b icyclettes, a 
tou jou rs  beaucoup de succès. A  citer le ca - 
tiiion  attelé de quarante et u n  ch eva u x  noirs, 
d 'u n e tare de 12,000  k ilos  et pou van t porter 

■icent'tonnes-; des flèches épiciéres, des cha­
riots, des om nibus de gare, des voitures de 
■iôurnaux, des tom bereau x  à charbon , des 
ibreaks, des chariots de brasseur, des tapis­
sières d e ' livra ison , des voitu res-ba llon , des 

l'voitures-plateau, des voitures-g lacières. I l  ne 
(m anquait q u ’une dem i-douzaines d ’agents, au 
^ à t o n  b lan c , pou r m ettre tout en m ouve­
m e n t.

A  quatre heures et dem ie, les sauts d ’obs­
ta c le s  don t v o ic i les résultats :
I
l î f e

Î4®

l*®prix: Very Select (M. Simëon); ^  prix: Ca­
fé (M.
P f'*

Flots : Cabàllèro (M. Dumarcét); Altesse (M.

Siméon); 3* prix : Short (lil. Duraarcet) ; 
rix : Trilby (M. de Ronceray).

S e n ry  Leclerc); Silver Loks (M. Chapius); Go a
^ e a d  (M. P. Tramoy) ; _London (M. do P oliak o^  ; 

Blicot (M. Henri 
Esther (M. de

y) »
l'Havrincourt); Hova(M . Siméon).

oquelicot (M. Henri Leclerc); Benarès (M. Clé- 
u lt): Esther (M. de Belleearde); La Saumaille, ault) ; Esther (M. de Bell 

(baron de Palaminy'
lellegardi
; Grisettè (comte Louis

COURSES A AUTEUIL
C’est l ’été. I l fa isait une tem pérature com m e 

(hous n’en aurons peut-être pas le 4 ju in , jo u r  
idu grand steeple-chase. Cette réun ion  du 
*« Président » a  tout à fait réussi pou r M . 
T o u b e t , p ou r n ou s, p ou r les écuries de G heest 
flt  B oussod et pou r la lu i com -fou le  énorm e q i 
'posait l ’ assistance des d eu x  côtés de la  piste, 
AU pesage et à la  pelouse. L o  Président de la 
iJtépublique, q u i fa isa it son  entrée « dans le  
Snonde » , n ’a pas dù être m écontent de l ’ac- 
jcu cil q u i lu i a  été réservé ; on  l ’a reçu  « d ’une 
j/a çon  charm ante »  et des cris de «  V ive  L ou - 
jbett »  on t salué son  départ. —  I l  a  reçu  aussi 
Je baptêm e de la  popularité. I l  était assis 
raans sa tribune à la  droite  de M m e L ou bet 
'jet avait prés de lu i le  général Zurlinden , le 
p rés id en t du  C onseil, M M . Charles D u pu y, 
iFallières, le  com te T orn ie lli qu i paraissait 
Itrès absorbé, le  com te de M ünster u n  des 
(plus fervents sportsm en du  corps d ip lom ati­
q u e ;  M . V iger, m inistre de l ’agricu lture et 

Plazen, directeur général des haras.
‘  D ans les tribunes du com ité  : M m es la  du­

c h e s s e  de L u yn es, duchesse d ’Uzès, duchesse 
‘Üe M orn y , m arquise de N oé, com tesse F ou l- 
■jque de M aillé , com tesse A n dré  de G an ay, 
itom tesse de Quélen, com tesse de F els, com - 

e^q .4|L as.G iases, baron n e M erlin , baron n e 
'e n o itM e ch in , com tesse B on i de Castellane, 
om tesse de D am pierre, com tesse de B reu il- 
ont, com tesse du  B ourg , F ir ia o , M ertian, 
d m on d  B lanc, de Cuadra, M unroë, Jules 

^ r g è s ,  A ch ille  F ou ld , L éon  F ou ld , V ictor  
T h o m a s , R atisbonne, de M erino, V aglian o, 
t r in q u a n t ,  A rch deacon , L egrand, de G ou r- 
,’Bay, du B os.
/  Les p lanchers étaient u n  prom en oir très 
'knim é où  l ’on  croisa it beau cou p  de jo lie s  
fe m m e s  répandant sur leur passage une tra !- 
jhée de parfum s d ’u n  m élange grisant, et 
^ m m e  c ’était aussi le  p r ix  de T ananarive, 
V n  très grand  n om bre  d ’officiers en u n iform e 
lapportaient la  note m ilita ire  dans ce  sédui- 
lant défilé.

Le p r ix  du  Président a  réun i douze par­
a n t s .  U n des ch eva u x  q u i seraient partis 
flan s les m eilleurs fa voris . R éflecteur, avait 

té v ictim e d ’un accident q u i l ’em pêchait de 
e présenter au  poteau. Sa faveu r s était don c 
eportée su r M ém orandum , V a lo is , F usain  II 
it G hevilly . G éographie était un  peu délaissée ; 

/6a dernière v icto ire  avait paru  u n  peu la bo - 
‘t ieu se , de p lu s on  la  d isa it sous l ’ in fluence 
V e s  am ours printanières. E lle a gagné avec 

ne facilité  étonnante, dém entant tou s les 
ru its fâ ch eu x  q u ’on  avait répandus sur son 
om pte. M . G uinebert lu i avait m is sous la  
elle u n  peu  de cette pou dre de perlinpinpin  

ifTui fa it gagner les grandes épreuves ; il  en

f vait déjà  m is u n e p in cée  sous la  selle de 
:erym  et m êm e sous la  selle  de Quitte ou  

D ou b le  pou r finir.
M .d eG h eesta  été très félicité  de satrès belle  

v icto ire ,il a é té  présenté au  Président qu i lu i a 
p rom is u n  b iscu it de derrière les fagots. I l 
récolte b iscu it et galette, c ’est u n  jo li  résu l­
tat. M . B ou ssod , lu i aussi, a reçu  des com p li­
m ents p ou r K erym  ; au  m om en t où  il se sé­
pare de son  entraîneur, on  p ou rra  d ire qu e  la  
séparation est douce.

L e  prix  de T an an arive  a réun i onze par­
tants qu i on t riva lisé d ’adresse et d ’entrain. 
F orfar a gagné. MM . N iviére, dé B anville  et 
L epou la in  sont allés saluer M . L ou bet. Ils  
n ’auront pas de b iscu it, m ais ils  auront de la

belle  et bon n e argenterie de B oin -T aburet. 
Un certain nécessaire do v oy a g e  m ’aurait 
bien plu.

L epari m utuel a fait forte recette et pourtant 
dans Tenceinte des balances il y  avait u n  
ring. Le pari à la  cote était crié sous u n  ar­
b re  q u ’on  appelle déjà  le « Chêne de cin q  
lo u is » .  Certains récalcitrants au ron t beau  
dire : c ’est « l ’enclosure » qu i m arche !

L e P r ix  du  Bois, 3,000 fr ., 3,000 m ., a été 
)our F lag , au com te L. de Fadate (C ollier), 
îattant Sister F rances, à M. B lan ch lan d  Ec- 

cles (F . M orris), et R on cevau x , à  M . E .<ie La 
B rouste (A . R oberts).

M ouchoir II , R on cevau x , F lag  et T iia n o n  
sont partis en tête. L ’A urore et F leu ry  fer­
m aient la  m arche. A u x  tribunes, F lag  et R on ­
ceva u x  ct Sister F rances com m andaient le 
peloton . D ans la  piste d ’arrivée, Sister F ran ­
ces et R on cevau x  avaient u n e ou  d eu x  lon ­
gueurs su r F lag . C elui-ci revenait à la  der­
nière haie et gagnait de d eu x  lon gu eu rs et 
dem ie su r Sister F rances, q u i en leva it de d eu x  
longueurs la  seconde p lace à R on cevau x .

Pari m utuel à 10 ir . : 21 fr . 50. P lacés r 
F lag , 13 fr .; S ister F rances, 10 fr .;  R once­
vaux, 20  fr.

Le P r ix  Le G ou rzy, 20,(XK) fr ., 4,000 m ., a  
été pou r K erym , à M . J. B ou ssod  (W righ t), 
battant Y verd u n , à M . A lbert M enier (W est), 
et B igoudis, à M . J. B ou ssod  (B rooks).

Caran d ’A ch e  a  m ené lentem ent devan t 
K erym , M aster, B igou dis, Estafier, L éov ille  II 
et Itverdun. L es ch evau x  passaient dans cet 
ordi-e devant les tribunes. E n  face, C aran 
d ’A che, Estafier, Y verdu n  et K erym  g a lo ­
paient devant M aster, B igoudis et L éov ille  II. 
Caran d ’A ch e  prenait u n  tournant très large. 
A  la  dernière haie, K erym , B igou d is  et Y v er- 
dun se détachaient. A près u n e courte lutte, 
K erym  l ’em portait de trois lon gu eu rs sur 
Y verdun . B igou d is , troisièm e à quatre lon ­
gueurs.

Pari m utuel à 10 fr.: 14 fr . 50. P lacés : K e­
ry m , 15 fr .; Y verdu n , 27 fr.

Le P r ix  du  P résid en t de la  République, 
50,000 fr ., 3,400 m ètres, a été p o u r  G éographie, 
à M . M aurice de Gheest (B rooks), battant 
F usain  II , à  M . Ch. L iénart (T . N ow b y ), et 
V alois, à M. I. W y s o c k i (.Mb. Johnson ).

R adès a m ené avec M ém orandum , C h cvilly  
et Sélène devant le  peloton  term iné par G éo­
graphie. A u  m ur en pierres, M ém orandum  
tom bait. V a lo is , G ouvernes, Sélène, G hevilly , 
D etonator et P im pant sautaient en paquet la 
rivière des tribunes. A u  h u it, G éographie 
était en téte, serrée de près par P im pant, 
G hevilly , V a lo is , D etonator et F u sa in  I I  ; les 
autres étaient battus. E ntre les tournants, 
F usain  I I  se rapprochait. A  la  dernière haie, 
G éographie avait course  gagnée et l ’em portaÿ  
de SIX lon gu eu rs sur F u sa in  II . V a lo is , tro i­
sièm e à cin q  Icmgueurs, précédait G hevilly  et 
Sélène.

Pari m utuel à 10 fr. ; 163 fr . P lacés ; G éo­
graphie, 38 fr . 50 ; F usain  II , 22 fr . ; V a lois , 
16 fr. 50.

de 25 francs sera nommé membre à vie ; le titre 
de membre fondateur pourra, dans les mêmes 
conditions, être obtenu par quatre versements 
annuels' successifs de 50 francs. •

En outre, de nombreuses et importantes sub­
ventions ont été votées aux départements pour 
installation de pistes cyclables, amélioration 
de chaussées, etc.

— Voici l ’ordre des arrivées dans la course de 
Paris à Roubaix :

Cyclistes : 1 Champion. 2 Bor, 3 Garin cadet.
M otocycles ; 1 Osmont, 2 Bcconnais, 3 Girardet, 

4 Vasseur, 5 Cai*on.
— Fondée depuis 1867 la maison de vente à 

crédit des Agences réunies. 5, boulevard de 
Strasbourg, est la seule qui offre 15 mois de dé­
lai pour le payement d ’une bicyclette ou d'un ap­
pareil photographique. Cet avantage est d’au­
tant plus appréciable qu'elle n'exige qu’un quin- 
sicme à la livrasion.

— L'assemblée annuelle des délégués de l’In­
ternational Cyclists' Association vient de se te­
nir à Paris. Les décisions prises ont eu en géné­
ral pour effet do resserrer l'entente entre les 
diverses unions, et notamment de trancher le 
différend entre TU. S. F. S. A et l'U. V. F. Cette 
dernière reprendra sa liberté d ’action après la 
31 décembre 1899, date à laquelle expire le 
contrat passé avec l'Union.

— Le sportsman qui a la prétention de se con­
naître en bicyclettes n’hésite pas à choisir une 
de celles qui portent la marque du trèfle à qua­
tre feuilles. L usine de MM. Richard est en effet 
de celles qui ne produisent que des machines de 
précision.

Intérim*

P e t i t e s  A n n o n c e s
La Ligne........................................................ 6  f rares.

-par  Dix insertions ou Cinquante lignes
dans le délai d'un mois, la Ligne.. S francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS PARISIEHS
P rogram m e d es  Théâtres

MATINÉES 

FRANÇAIS. — 1 h. — Louis XI.______________ _
PERA-COMIQUE. — 1 h. — La Fille du Régi­

m ent; la Damé blanche.0

F
OLIES-DRAMATIQUES (Opéra Popülairb). — 

2 h .  0/0. — Le Trouvère.

Le P r i x  d e  T a n a n a r iv e ,  objet d’art, 8,100 
mètres, a été pour Forfar, à M. G.de Cheri- 
sey, lieutenant au 27e dragons (M. Nivière), 
battant Gioja, à M. G. de Brignac, lieutenant 
instructeur à l’Ecole de Saint-Cvr (M. de Ban­
ville), et Estafette III, à M. t*. Vergniaud, 
lieutenant au 1er chasseurs (M. Lepoulain).

Non placés : Sarrouilles, Rosier II, Irun, 
Forêt du Lys, Silchester, Moscovite, Miss 
Fleury, Gutemberg.

Pan mutuel à 10 fr.: 18 fr. 50. Placés : For­
far, 13 fr.; Gioja, 19 fr. 50; Estafette III, 
19 fr. 50.

Le P r i x  d e  M a d r id ,  8,000 fr., 4,200 mètres, 
a été pour Fragoletto, à M. Gh. Liénart (T. 
Newby) battant Bûcheron au comte de Son- 

eons (Steed) et Aventurière à M. G. Ledat 
Rich.)

Les trois chevaux sont allés au pas jus­
qu’au premier tournant. Ils allumaient pour 
lasser ensemble la rivière. Aventurière tom- 
)ait ; elle était remontée etrejoignait les deux 

autres à la rivière du huit, mais cette effort 
l’avait épuisée, Fragoletto entrait en tête dans 
la ligne droite et gagnait de loin. Bûcheron 
se dérobait au bull- ünoh et entraînait Aven­
turière. Ils franchissaient ensuite l’obstacle et 
luttaient pour la seconde place, qui restait 
d’une encolure à Bûcheron.

Pari mutuel à 10 fr. : 20 fr.
Le P r i x  B a y - A r c h e r ,  4,000 fr., 3,500 m., a 

été pour Quitte ou Douîtle, au baron J. Finot 
(Brooks), ba’ttant Autocrate, à M. G. Ledat 
(Rich) et Grelot, à M. F. Tellier (T. Brown).

Autocrate, Grelot, Tancarville, Quitte ou 
Double sont partis dans cet ordre. Tancar­
ville tombait à la rivière. Au huit. Quitte ou 
Double, Autocrate et Grelot étaient ensemble. • 
Grelot se dérobait au bull-finch avec Auto- ! 
crate ; Quitte ou Double achevait seul le par­
cours.

Pari mutuel à 10 fr. : 80 fr. Placés ; Quitte 
ou Double, 65 fr. 50.

R o b e r t  M ilton*

PETITES NOUVELLES

A u to m o b ilis m e . — La course de Montpellier à 
Toulouse organisée par les Chauffeurs du Midi, et 
qui devait avoir lieu samedi, a été annulée par 
suite du mauvais état des routes.

— LaSociété des voiturelles Decauviile,13,bou­
levard Malesherbes, tient à la disposition des 
médecins de campagne des attestatidns nom­
breuses de docteurs qui trouvent dans l’emploi 
de la voiturelle un véhiculé économique, leger, 
et rapide.

— L’Automobile-Club de la Dordogne organise 
pour le 8 avril une course d'autoniooiles de Pau 
a Paris en trois étapes, qui seront les sui­
vantes :

Pau à Périgueus, 282 kilomètres ; Périgueux- 
Tours, 301 kil.. et Tours-Paris, 252 kil. Au to­
tal : 835 kilomètres.

V é lo c ip é d ie . —  Hier soir, au Touring-Club de 
France, séance du Conseil d’administration :

Le Conseil approuve les .termes d'une lettre 
adressée au ministre de l’intérieur et demandant 
en faveur des cantonniers o rd in a ire s  du service 
vicinal l'exonération de la taxe sur les véloci­
pèdes, dispense dont bénéficient les cantonniers 
ordinaires des ponts et chaussées.

Il décide, ann de faciliter l'jnscription des 
membres à vie et fondateurs, que :

« Tout membre qui s’engagera pendant quatre 
ans successifs à verser chaque année une somme

NOXWEAU-THEATRE. — 2  h. — Salomé.

Od é o n  (1 h .  1 /2 ), G y m n a s e  (1 h .  3 /4 ), T h é â t r e  
S a r a h - B e r n h a r d t  ( 2 ' h . ) .  V a r i é t é s  (1 h .  3 /4 ), 
G a i t é  (2  h . ) ,  A m b ig u  (2  h . ) ,  N o u v e a u t é s  (2 h.), 
CHATELET (1 h .  1 /2 ), RENAISSANCE (1  h .  1 /2 ), 
B o u f f e s - P a r i s i e n s  (2  h . ) ,  T h é â t r e  A n t o i n e  
(2  h .) ,  C o m é d ie - P a r i s i e n n e  (2  h .) ,C L U N Y (l* '3 /4 ), 
T u é a t e e  de l a  R é p u b l i q u e  (1  h .  3 /4 ) ,

Même spectacle que le soir.

Fo l ie s -B e r g è r e  (2  h .  1 /2 ), C a s i n o  d e  P a r i s  (2 h.), 
O l y m p i a  (2  h .  1 /2 ), P a l a i s  d e  G l a c e (2  h .) , 
E l d o r a d o  (2 h . ) ,  S c a l a  (2  h .  1 /4 ), M a t h u r i n s  
(2  h .  1 /2 ), T r ia n o n  (2  h . ) ,  L a  C i g a l e  (2  h .) ,  
P a r i s i a n a  (2  h . ) .  L e s  'V i g n o l k t t e s  (2  h .  1 /4 ), 
N o u v e a u  C i r q u e  (2  h . 1 /2 ) ,  C i r q u e  d ’H i v e r  
(2  h .  1 /2 ) ,  C i r q u e  M e d r a n o  ( 2 h . l / 2 ) ,  T h é â t r e  
d e s  C a p u c i n e s  (2  h .  1 /2 ), matinée de famille ; 
Magie et Prestidigitation.

SOIRÉE

0
PERA. — 8 h. 0/0. -  Guillaume Tell.

Demain, Relâche, 
Mercredi 5 avril : Tannhauser, 
"Vendredi 7 avril : Faust.
Samedi 8 avril : Tannhauser.

FiRANÇAIS. — 8 h. 1/2. — La Revanche d’ir is ; 
Franeillon.

Mardi et jeudi : Franeillon.
Mercredi et vendredi : Othello.
Samedi : Le Monde où Von s’ennuie.

0
PERA-COMIQUB. -  8 h. 0/0. — Manon.

Mardi, jeudi et samedi : Beaucoup de bruit 
pour rien.

Mercredi : Lakmé; le Chalet.
Vendredi : Carmen.

0
DEON. — 8 h. 1/4. — Les Truands. 

Même speotacle toute la semaine.

e
ATELET. ■ 
pinpin.

8 h. 0/0. — La Poudre da Perlin-

(1ŸMNASE. — 8 h. 1/2.— Le Serment d ’Yvonne; 
I  Un Conseil judiciaire.________________________

VAUDEVILLE. — 8  h. 1/2. — Mme do Lavalette.

T HEATRE SARAH-BERNHARDT. - 8  b . 1 /2 . -  
La Samaritaine.

VARIETES. — 8  h. — Monsieur X ...; le Vieux 
Marcheur.

ALAIS-ROYAL .—8  h. 1 /4 . — Caillette ; Un fli à 
la patte.P

PORTE-St-MARTIN. — O h .  0/0. — Relâche.

R
ENAISSANCE. — 8  h. 1/2. — Le Bouffe et le 

Tailleur; l ’Enfant prodigue.
G.âlTE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.

Am b ig u . — 8  h. 1/ 2. — Les chevaliers du
Brouillard. ____________________________

La Dame de chez\bUVEAUTES. — 8  h. 1/2. 
i l  Maxim.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

F•OLIES-DRAMATIQUES (Opéra Populaire). — 
8  h. 1/2. — Les Mousquetaires de la Reine.

^HEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
[ 8  h. 1/2. — Blanchette; Boubouroche.

C

C

OMEDIE-PARISIENNE .— 8 h. 1/2. — La Petite 
: fam ille; les Miettes; l'Anglais tel qu’on le 

parle. ______ _______ ______________
NÔUVEAU-THEATRE. — 8 h. i /2 . — Marthe.

LUNY. — 8 h. 1/4. — Un et un font trois; A  qui 
le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8 h. l/2 .^ ^ L e  Budget; Nounou

THEATRE DE LA REPUBLIQUE.— 8  h. 1/2. — 
Le Chat botté.

BOUFFES-DU-NORD. — 8  h. — La Mère La 
Victoire.

ELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — Le Cardinal Ma- 
zariû.

ONTMARTRE . — 8 h.0/0. — Le Tour du monde 
d ’un Gamin de Paris.

CIRQUE D'HIVER.— 8h.l/2 .-Spectacleéquestre”.

B

J
C

ARDIN D’ACCLIMATATION.
Jeudis et dimanches : Concert.

INEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière, dë 
Lyon, 14, boulev, des Capucines (Salon indien).

C oncerts e t A u d ition s sym phoniques

JARDIN D'ACCLIMATATION (3 h.). 
Œuvres de R. W ag n e r  : 1. Marche de Tann­
hauser: Ouverture du Vaisseau fantôm e; 
Prélude do ; Chant du concours
des Maîtres Chanteurs, chanté par M. Mii- 
ratet, de l ’Opéra ; Uldigund. marche (1®* audi­
tion ). Jésus de Nasareth. tragédie de
M. À. Picot, avec musique de M. J. L a fitte  : 
I. Prélude du 1®® acte, orchestre ; II. Acte 1*®, 
scènes IV et V : l ’apôtro, M. Laumonnier; 
Jésus, M. Duparc, déclamation ; III. Prélude 
du 2® acte, orchestre ; IV. Acte 3®, scène IV : 
Jésus, M.. Duparc, déclamation ; V. Fête chez 
Nicomèdc, orchestre ; VI. Acte 3®, scène IV : 
l ’homme, M. Laumonnier, déclamation ; VIL 
Récit et air de ballet, Mme Marcillac, or­
chestre et chant; "VIII. Acte 3®, scène IV : 
Jésus, M. Duparc, déclamation ; IX. Air : 
Mme Marcillac, chant ; X. Acte 4®, scène II : 
Jésus, M. Duparc. déclam ation; XI. Air de 
ballet: flûte, M. Maquarre, orchestre; XII. 
Acte 4®, scène V : Jésus, M. Duparc, décla­
mation ; X I l l .  Finale : Mme Marcillac, chant 

. et orchestre. — Carmen (G. Bizet) : I. Chan­
son bohème : Mme Valdys ; II. Entr’acte, 
orchestre ; III. Couplets du toréador : M. Col- 
îin e t ; IV. Habanera : M m e.V aldys; duo: 
Mlle Mary Lebey, M. Muratet. ____________

S pectacles, P laisirs du  Jour

FOLIES-BERGÈRE
LA LOIE FULLER. — OTERO.

La Princesse au Sabbat, ballet. Jane T htlda.

matinées FOLIES-BERGERE
NOUVEAU CIROUE "l'ï' oilIiÂÏ’#-

merveilleuse 
et les ELEPHANTS

Merc., jeudis, dim.et fêtes 
matinées à 2” 7/2.

KOÜVEAU CIRQUE thSIeTenz

DE

PARIS

LE BOOMERANG 
WATSON, son coq et son âne 

BILLY, le Chien de Miss CHESTER 
Mlle LARIVE 

LA MONTAGNE D’AIMANT, ballet 
Angèle Héraud, Renée Gautier

A T 'V I f D T I  Tous les soirs spectacle varié. 
U L Ï M i l A  LITTLE % C H

LA TORTAJADA, la célèbre troupe arabe 
H adji-Abdullha. — Les 7 Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Derva: L .W illy . A f  V T lfP T A  
Dimanches et fêtes matinées. U J j i i U r l A

M. Pierre-Charles Gréa, ingénieur civil de» 
mines, et Mlle M&rie-Charlotie-Juliette Trinier;

M. Jean-Henri Redaud. notaire, et Mlle Mar^ 
guerite-Mario-Elisabcth Faucher; •

M. André-Louls Lacau. architecte, et Mlle Mar- 
guerite-Marie-Louise Millet;

M. Louis-Gustave-Pierre Cœurderoy, pharma­
cien, et Mlle Suzanne-Maria Thérin. •

D éplacem ents

d é p a r t  p o u r  l e s  d é p a r t e m e n t s  e t  l ’ é t r a n g e r

M. Barbev, à Villerville.
Mme de ferozik, au château d'Ambleville.
Mme de Bethmaun, à Boissy-Saint-Léger.
Mme de Brantès, au château du Fresnes.
M. Castillon du Perron (Armand), au château du 

Perron.
Mme Courmont, au château de Montbrun.
Mlle Carrol. à Londres.
M. Dubuy, à Rautigny.
M. George (S.), â Petitmont.’
M. Guerillot, a Enghien.
Mme Lavallée (A.), au château de Segrez.
M. Lebey (Georges' à La Source.

Dieppe.
Mme la comtesse du Lau d’Allemans, a Versailles. 
Le marquis de Maussabré, àParthenay.
Mme Mahler, au château de Villequay.
L’abbé Provenaz, à W issons.
M. de Perceval (V.), au chât. du Parc-St-Ferme. 
M. Parel, à Villeneuve-sur-Orge.
Mme la  comtesse de Roumefort, au chât. de Bonas. 
M. Rauchon, à Ris-Orangis.
Mme Rigaux, à Triel.
Mme la baronne de Saint-Pierre (Robert), à 

Biarritz.
M. Savon (Ludovic), à Marseille. _
M. Sée (Eugène), au château de Saint-Hilaire.
Le comte Louis de Ségur, à Chéroy.
Mme Thirouin (Paul), à Etampes.
Mme la baronne de W eiler, à Freiburg.

r e n t r é e s  a  p a r i s

L
“  »

E comte de La Boutetière. — M. Deshouillières. 
M. Firino (René). — M. Goldschmidt (A.-B.-H). 
— M. Imbert. — Mme Baraincourt (A.). — 
M. Seydoux.

D A T  ATO CHAMPS-ELYSEES
1 A L A i l J  PATINAGE SUR VRAIE GLACE

DE TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

T T  A r*T? L'après-midi, do 2 h®«* â 7 heures 
U j j i i l j l l i  Le soir, de 9 heures â minuit.

Clovis, Delmarre, Marg‘ ® Favart.
________ .  Afinwitcfdemi, M. Baudoin, M“ ®

Samuel. La Manille, MM. Prika, Labruny, etc.

SCALA POLAIRE

C orrespondance person n elle

Pour simplifier l’envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  p e r s o n n e l l e , nous délivrons 
des B o n s  d e  6  F r a n c s . Chaque 
B o n  représente une ligne.

17.D. Reç.letJoie.Très surp.Rép.bur. Mad.Mil.ami
T. P .N . Mer. le t  Tend. souv. Ecrirai Merc. à vs.
P.D.M. Imposs.mercred.préfér. jeud. Lettre Haua.
350. Souh p Paq prom rét et réun. Mil. tendr. 1154.

SPORTS
C hevaux et V oitu res

2 4 0  VOITURES d e  LUXE. Antion,i,T\ie Fournial.
Doi/i ; 0+/. i lGENCEHIPPIQUB.8 ,rue.Bcrrt/cr.T*«»occas.ea

L c~ rier.îm a rZ u r d e ^ ^  î A  ch ev -.vo it, sellerie e'y trouvent. Téléph.üOi.!»,

LA BODIfflERE. sTufel''';?
Matinées-Conferences. — Le soir. Spectacle.

D  A T>TQT A AT A PAULUS, Anna Thibaud. Villé- 
■ A l i l l M  A i l  ADora,Ducreux-Giralduc,'Vilbert 
Tèlep. 156.70 | LaBemoiseUedechcsMaxim.Giviev

T r é t e a u  58,rue PigaIl6.Tcl.l36,42.T*les soirs, 
DE 9>"l/2 : Fursy, HyspaMoy. Et Allez 

T A B A R IN  donc! 1æ Gallo et Mary Auber

L p 7 M T H U R I N S * . ; e i - ^ S ? ; e ’?&’Æ &
Tél.213.41. I Deval ; le Sphinx.GeoTge% Fragerolle.

Les capucines
39, B*! Capucines.Tét.156.40 | Le Cambrioleur.

LesVIGNOLETTEŜ ̂  l ë t t e s - r e v u e
Citéd'.'ântin.29.TéI.2.î8-ll | Les Babyiones.

CIROUE MEDRANO
Attract.nouv'e».Matin.: D ira.,jeud.,fêtes,à2 h.1/2

IIATTT TAT D A T T P I?  Tous les soirs, à 8 h.1/2. 
lU U U J jl i t ’ I lU U v TJj  Spectacle-Concert-Bal

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

Gr a n d  GUIGNOL.rue Chaptal (Tél.228-34) —9h. 
La Berrichonne; le M illion; Amauts et Prince»®»

C P  A T 1? Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
.uA JLiri Vénus! pièce-féerie en 2 act.et 9 tabl.

CARILLON4.3,r.T®-Auvergne.—Paul Delmet. 
Tél.256.43. — 9*>l/2. — La Pelotte.

GAITÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.—Specfo- 
cle-Concert.—A. 9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M® Lise Berty ; M. Maréchal.

Gr a n d s  n î T P  A V 17T  De 2 h. à 5 h®®*.
MAGASINS J J U r  A 1  EjJj .ittracf^'cariées.

La  v i e  
AU

J8,rde C jc/ty.ÉnLrée IC
OLE NORDLa mer Glaciale et ses 

habit*: Chasse aux ours 
blancs«etc.De 2h.à min*.

TA T>
DE PAR

Ot E Suffren, 74.—De 11*»
. à 11'» Entr.: 1'. Ascens.: IL 
Concert, Théâtre,Attract®».

T A T T D  l?Tl?TilT?T Ouverte de 10 heure» 
l 'J U l t i  Ij I i / r  J jJ j du matin à la nuit.

1er étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

J u m e l l e s ,pwicc-nez,Iiznertcs,faces à main. 
DJLJx Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée d .àntin(pr Trinité).

AVIS nOHOAINS
A v is  d e  M ariage

PUBLICATIONS d u  D im a n c h e  2 a v r i l  1899:
M. Maurice-Nicolas-Lucien-Marie Fouchet, 

attaché à l ’ambassade de France, à Berlin, et 
Mlle Marie-Anne Sédille ;

M. Gustave-Paul Lacapelle, capitaine d’infan­
terie détaché à l ’Ecole de guerre, et Mlle Ge- 
neviève-Marie-Joséphine Cornudet ;

M. Pierre-François-Marie Lapoinie, docteur ea 
médecine, et Mlle-Jeanne-Placide Bertrand ;

M. Edouard-Gustave Guillaumet, publiciste, et 
Mlle Georgette Floriet ;

M. Airae-Laurent Meynadier, professeur, ct 
Mlle Jeanne-Eugénie Cerfberr;

M. Antoine Thirion, statuaire, et Mlle Louise- 
Caroline Rosé ;

M. Raymond-Maurice Duez, remisier, et Mlle 
Marcello - Marguerite -  Elise -  Henriette -  Sophie 
Jeanniot;

M. Edouard-Félix-Feorges Bonnefous, avocat à 
la Cour d’appel, ot Mlle Marie Cuvillier;

M. Edouard-Henri-Gaston Symonet, et Mlle 
Louise-Marie Brincard;

5
Ex c e l l e n t e s  v o i t u r e s  d’o c c a s i o n .  Détails

franco. HURET, successeur de BELVALLETTE 
FRERES, 24, avenue des Champs-Elysées. Paris.

0 0  VOITURES NEUVES ET d’OCCASION.
Maison STIEBEL. 159, ruo de Courcelles.

OFFICIEBS BIIIISTfRIELS

A  ces Annonces est appliqué 
unT arif dégressif,dont lesprix  

A r i S  diminuent en raison de l’im­
portance des ordres. _

ADJUDICATIONS

P aris

TrD D A lT V ^ C  LOTISSEMENT DE L’ANCIEN 
li l l l lA l lN lO  P.A.SSAGE DU SAUMON 

l®FAÇ^®,r.Nio/tfmarfre,70.C®®38.3“ .M.à p.l200'Iem.
-J r  T OTS EN bordure d'une voie  n ou v e lle . 

2® 1 0  JLi C®‘ » de 165 à 345“ . M.à p. 800' le m. p® lots 
A  Adj® s® une ench., ch .not.dc Paris,le 11 avril 99. 
S’adr. à M* Dupüy, notaire, 32, rue des Mathurins.

R l f  A D T P \ T  \ M  15’»'®, MAISON. Cont®® 714“ . 
. M  A l l i u i N  A iV  ,Rev.br.36,340.M.à p.490,000' 

A  Adj® s® une ench.. ch. des not., le 18 avril 1899. 
S’adresser à M® Lavoignat, notaire, 5. rue Auber.
I I  \ TCAAT I^UE MONTMORENCY, 18. C®« 46S“ . 
f lA lo U iN  Rev. 19,800 fr. M. â prix : 240 ,000 '. 
A Adj® s® une ench., ch. not. Parts, le 2 mai 1899. 
S’adresser à M® R igau lt, not., 31, b'i Sébastopol.
V ENTE au Palais de Justice, à Paris,

lo 26 avril 1899, à deux heures, en 4 lots

i-MAISON'T
C®® 98“ 72 env. Revenu brut ; env. 12,260 fr. 

Mise à prix : 1 0 0 ,0 0 0  fraccs.

2.MAIS0N* CLICHY ™ » n ”rô.

D A  P T C  Fue Legendre 
L A i l l u  et rue Lévis, 58.

Mise à prix 5 ,0 0 0  francs.
I f  A TCAAT A T  TAIT V  rue de Neuilly,n* 33. 

3 ® M A 1 o U i\  a  L L l t n  J Rev.biut : env 1,660'.
Mise à prix : O.üOO francs.

I f  I T C A M  ^ l e v a l l o i s - p e r r e t ,
4® iV lA lO U lN  rue Voltaire, 40. C®« 84“  envir. 

Revenu brut : environ 2,960 francs.
Mise à prix ': 25 ,000  francs.

S’adresser à M*» B o u r g e o i s , avoué, dépositaire 
du cahier des charges. 7, rue Laffltte; Pas­
sion, avoué, rue do R ivoli, 53; Gosselin, 
avoué, boulevard Malesherbes, 19.

VENTES ET LOCATIONS
Paris

OTEL à louer, Champs-Elysées,Sch.,3 sal. jard., 
écur., remise. S'adr. T iffen ,22,r.des Capucines.

EL APP'form ant Hôtel.42,r.de Lubeck, s® l'aven, 
du Trocadéro,5ch.,2sal.,bain,cal.élec.,etc.8,600'

PlaceConcorde. G<* APP',6,r.M ondovi,4ch.3,500'.

Ag e n c e  d e  l o c a t i o n s ,  io , rue de ta Paix. 
H o t e l s , A p p a r t **, P r o p r i é t é s . Vente etlocat®” .

R

ETOILE.—JOLI H0TEL,6 ch ..2 sal.,écurie 2 ch»,à 
vdre 260,000'. B a u d u in ,98*‘‘*,B<' Haussmann, 4à C*».

JOLI HOTE
artistique, près (

Jardin de 450 mètres, cons- 
_  truction récente, décoration 
u Bois, 3 bis, avenue Monlespan.

E n viron s d e  Paris

FONTAINEBLEAU. — MAISON à louer meublée, 
du 16 ju illet au i®® octobre : sal., s. à m., cuis., 

offi. 4 ch. au 1«®, une au 2®, 2 ch. dom., jard.,cave, 
eau, gaz. S’y  adres., 78,r. St-Honoré, Fontainebleau.

P ro v in ce

A VENDRE EN BLOC ou PA R  LOTS

MAGNIFIQUE DOMAINE
414 HECTARES, 5 heures de Bruxelles, 1 de Pans, 
comp» BEAU CHATEAU, électricité, parc 20 heo- 
tares, gr. dépend. Bois, prairies, terres, tj* étangs, 
établ» de pisciculture renomme, brasserie et mou­
lin modernes en plein rapport. Revenu 60,00*) fr.
S’adr.à A rfon 
greffier, et à

Bc
’ a m ,

appor
ue). a M. R imbeaux, commis- 

M. Lehoux, 33, rue Joubert.

B ains d e  M er

D AT\TQ  n i ?  l f l ? D  VEULES-LES-ROSES. 
D A i A u  U C j iV lE jll DEUX VILLAS, à louer 

ou à vendre, ensemble ou séparément. — 
1®® VILLA : 5 chambres à coucher, salon, 
salle à manger, office, cuisine, billard, 2 
chambres domestiques, cabinet de toil., etc.; 
2® VILLA : 3 chamores à coucher, salle à 
manger, chamb. de domest., cuisine, jardin. 

__________  S’ADRESSER AU FIGARO.______

C olonies

AT P l j 'D T l?  BELLE PROPRIÉTÉ s® lig. ch. de 
i l l j l j l l j r L lL j  fer, 158 hect., dont 63 vignes, oran­
geries, oliviers, terres irrig. Beau chai. Futailles. 
Réfrigérant. P *  110,000* ap. récoltes. P a y s  t r a n ­
q u i l l e . S'adr. M. L. P h é l in e , àSahouria, dép'Oran.

BAISONS RECQWIWANOÊES
A m eu blem en t

PLUS D’INCENDIE
12 fr., rempli d ’ignifuge. Croquis, etc. s® demande.. 
Seul dépositaire R o t b e n h e i m , 154. St-Germain.

P h otograp h ie

PRIMEOFFERTE AUX .ABONNES D' 
DU FIGARO TIN AN

P

Cette P r im e  consiste en un superbo P o r t r a i t  
tiré au.platine et du format i 8 X  %  exécuté 
par C a m u s , le photographe en renom. Pour 
en bénéficier, i suffit de se présenter, muni 
de sa quittance d'abonnement, aux ateliers de 

CAMUS, 18, ue Vivienne 
o u r  éviter l ’encombrement,s'inscrire â  l ’avancd 

pour prendre rendez- vous.

H y g ièn e , M éd ecin e , P harm acie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANT,
PHARMACIE NORMALE

Les GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le pins grand soin dans les labora­
toires de la PHARMACIE NORMALE, 17 ct 
79, rue Drouot, ct 75 ct 17, rue de ProvciVie. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréablo.

LE FL.VCON
rilycérophosphate de chaux granulé  2 ' 25
I l  » » de soude » . . . .  2 '2 5

■ * diî fer g . . . .  2'  2a
» g de magnésie g . . . .  2 '  25

P oly-glycérophosphate (chaux, soude, ,
fer, m agnésie)............................................  3' 0

Kola granulée Paquignon............................  2 ' 23
Coca » g ........................... 2 ' 25
Mathé g n ........................... 2 ' 25
Quinquina g ...........................  2 ' 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro- 

phosphatés).................................................  3 '
ALADIES DES FEMMES — STÉRILITÉ.— LesMALADIES DES FEMMES — STERILITE.— Les 
procédés simples et rationnels, employés pa? 
M “ ® L a c h a p e l l e , sage-femme, garantissent 
suppression de la STERILITE et la guérison 
des MALADIES ORGANIQUES de la femme, 
en évitant toute opération chirurgicale. ’  

Consultations de2à4  A .,b ü e .Mo n t h a b o r ,2 7 ,P a r i s .

VOTfl&HS ET EXCURSIONS
Grands H ôtels recom m an dés 

à «  l ’E tranger »

ALLEMAGNE

WIESBADEN HOTEL KAISERHOF ET 
IN AUGUSTA VICTORIA BAD

Hôtel Nassauerhof, magnift-£ 
ii\ quem» reconstruit et agrandi)

H ôtels recom m an dés d e  F rance
P en sion s d e  fam ille, B oarding-H ouses 
et Casinos

iCes Annonces jouissent d'uv., 
AVT*J grande réduction pour un
A r z o  minimum de 15 insertions par 

mois.
SAISON DE 1«® ORDRE. G'» oonfort. Sît” uniq.

B.AINS SALINS au.Midiets®Mer.Calorif.Asccnsf 
— Lumièreclectr.Baina.DoucbcSi

GR.AND HOTEL Lawn-Tennis couvert. Dépêch«4 
ÏIT  I  TJ P  T T  7  Téléphone. — Am-ange^
D  l A r i l l i  1  U  mentsct pension à p rix  niodêr.

PARIS.
Gh.-Elys.L

ANGHAM HOTEL dtYSa
par e.xcelU® des famil.aristocrat.

Jlôte

SALIES-DE-BEARN. — G<* Hôtel du Parc et da 
VEtabliss* thermal. 1*® ord. Seul ay» ascenseur.

E xcu rsion s

ORGANISÉES par l 'A G E N C B ' 
L U B IN , 36, ffaussmannf 

Paris. — Départs : 17 avril, Italie et les lacs.
— 25, la Corse. — 23, Grèce, Constantinople.
— 25, Espagne, Portugal. — 4 mai, Monté­
négro, Herzégovine, Bosnie, Tyrol. — 28̂  
Londres, Derby d ’Epsom. — 70 juin, Suède et • 
Norvège. — Renseignements adressés franco,

A rtic le s  d e  'V oyage

fA P P T n T T T ?  SPÉCIALÊTe Sacs et Valises. 
l 'A D IllV ^ L J jJ  Trousses spéciales pour officier^ 

Grand choix de Sacs de Dame, modèles riches 
et très légers. — Gibecières et Auraônières.

ITT n ü D A D T I  AVENUE DE L'OPÉRA, 29 
A L  Tèlêphow 230.70

RENSEIGNENIENTS UTILES
M ariages

MARIAGES honorables. Orphel“ ‘ *, D“ ®», Veuves* 
50,000' à2mill'®”». M“ » BoDviKR,54,r.Dunkerque,

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Cassigneul, imprimeur, 26, rue Drouot* 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L orilleu x .

hoprimé sur l«s nouvelles machines rotative» àsix pages 
de MARINONI.

« W

L A U R E N O L  n  I
Le Meilleur Antiseptique — Le Meilleur Marché 

G U É R I T  I  P L A IE S . U LCÈR ES, B R U LU R E S . M A L A D IE S  DES F E M M E S
OimlSteon : »  fr. 50. — Flacon ; 5 fr. — Franco «n tut : 95 otnlimu.

OiroT : Pharmacie 04. chauesée d'Antin. PARIS L A U R E I ^ O L  g Le Meilleur Désinfectant — Ni Toxique, ni GausÜqus 
idopté pour U dê̂ inleeiloB dos Hdpitaaz, C** de ClieDiBs de 1er, TranwsfS, Gr®** AtalsisUS
tloni, Ite. Lt lim : »  u. — L» tu lllrt ; s fr. tO — Lo «/J Utro O fr. OS 

DxpoT ET Vemte 4 e, PU* Héroid, PARIS

F I G A R O - I L L U S T R É
r » O r r n ,  X .B  8 NUMERO DE PAQUES F I G A R O - I L L U S T R É

P 'A S a i C X T L B

O BtZA L  LEGBANO

Le Parfum  des Fleurs-Sachetfl est 
tro p  concentré pour ê tre  resp iré  comm» 
ce lu i des Fleurs na ture iles. — Le but 
visé est de parfum er lee Appartem ents  
» t h a  otÿets soumis à leu r contaot.

P a r f u m e r i e  I * .  I * e g -r a p t p ,  t l .  P l a c e  d e  l a  M a d e l e i n e ,  P A R I S

LA C O T E  L I B R E Grand Joiiroal Fiaancier QuotidîeQ
 _____  _  _______ _  _   (305 Numéros p a r A n)

R e v u e  complète indépendante et impartiale de toute» les valeurs de Bourse : 
p la ce m e n ts  et S p é cu la tio n , tirages, assemblée» générales, coupons, etc., etc.

C om p te  re n d u  complet de la Séance de la Bourse du jour; les plus hauts, les plus 
bas et les derniers cours des valeurs au co m p ta n t  et à  te rm e  cl c e l le s  n o n  oo tees .

Tous les samedis, un tableau d’offres et de demandes de T itre s  n o n  co té s .
R e n s e ig n e m e n ts  s é r ie u x  puisés aux meilleures source».Distribué en province 

par le premier courrier du matin. Dix numéros gratuits »ur demande affranchie.
29 HUE OE CHAUSSÉE-D’ANTIN. — Abonnement dan» toua la» Boréaux de Poste.

P A M A I I A  A  L O T S
Payables B  irancs par mois pendant 2 8  mois

t i r a g e : > ES AVBII.

GROS L O T S  5 0 0 ,0 0 0  ET 100,000” '
Propr. complète du titre dès 1«® versem». Droit aux 
377 tirages à venir (6 par an). Rembours. à 400'. 
Envoy. mand'-poste ou timbre Claude M ORIN , 
23, Chausséo-d Antin, Paris. — Téléphone 133.07. 

S Ê C T J R ,I T ^ J  .A .B S O X .T J E 1
BONS EIPQSITIO1 1900 ; 9  irancs par mois pendant i l  mois

PRENËI GARDE, Hadama
v o n s  com m encez à  f f r œ e i r ,  e t  grrosefr, o ’e a t  
V i e i i l i r .  P r e a e M  donc èoue l e s  jo u r a  deu x  
d ra sfà e a  d e  THYROiDINB BOUTVi e t  v o t r e  t & i l lo  
reste ra  on r e d e v i e n d r a  a v e lt e ,  — L e flacon de 
60 drapées e ste x p r d ié  franco par le LABOHATOIBB 
1, Roe de Châteaudun. Paris, contre mandit-potte de IO®* 
TRAITEMENT IHOfFENSIF ET ABSOLUMENT CERTAIH.
mm ÉToir aùs is  bûu ipioilior : IhyroW a» fiouty* « ■ !

L ’ U N I O N  V I E
Compagnie d'Assurances Fondée en la X P  

^ 1 1 0 X2 1 6 X1 1 8 ^ 1 0 X1  c i u  m e v e n u  
R E N T E S  V I A G È R E S

1 5 , X tu e  â a  l a  J S a n a u e . P a r la *

DE SÈÎE DE PIN MARITIME
D E  L A G A S S E

iréparé avec la Sève de Pin 
raiche : il guérit les rhumes, 

toux,  grip pes, catarrhes, 
bronchites, m aux de gorge, 
enrouements, influenza.

Pharmacia VIAL, 1. rus Bourdaloue.

S o i c n o i  s H 5 . î î ^ ® ® ° ® » ® - ' ® U - P R O P R I Ê T e f t
”  3  O u  IQ S U C C E S S IO N S , etc. (â l'in su  da l'u s u fru it ie r) , 
«  BANQUE n k H W ^ l,i8 fB 'M o a tm a rtre tF a r i8 .J £ U P U O H 8

P h a rm a c ie . N O E .M A L E
P A R IS , 17 e t  19, r u e  D r o u o t  &  15 e t  1 7 , r u e  d o  P r o v e n c e ,  P A R IS

L a  P L U S  G R A N D E  e t  i a  P L U S  I M P O R T A N T E  d u  M O N D E
B Ë L I S B S S ,  H U F O U B , H O C L  

rO U B N U n U B B  DB L 'aS&'ST&NCS p u b l iq u e ,  d e s  BOPITAUX, e t  d s s  CBANTOUta M l l ’ é t a t

A U C U N E  S U G C U R S A L S

SOINS ASSIDUS - PRIX MODÉRÉS - PRODUITS DE PREMIER CHOIX
Tel est te Programme ebsolo d* 1» Melaon.

----------

d e  F f l O O I I l L t E
Médailles anx Expositions (B ronze,A rgent.V erm eil, Or)

XSVX>ZSP3ES9T8ull.BX*E2£l JL T.̂ JL S T  JL GJLSVXI*JLCtT9^
IWodèlee à 2S. 40, 60, 80, lOO, ISO. 180 et 300 francs.

p h a r m a c i e s  d e  p o c h e  e t  d e  c h a s s e
 --

les pîTSOEDes 511I n'anraleiii pas nw l8 caifomiB fie ceue aiiaee som prlÉee de le dJDiaDfla'. Os resTiMe iraiKo.

jküüÉ
Ayuntamiento de Madrid




